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ERRATA. 



P«g« 99, ligne 14, «u Ueu de : Bnudlea, 9i-9 juillet 1679» lUez : 919. 

Si, qall n'eût le soin, lUet : qatl eftt le wràn. 

S79, 5, à l'envoyer placer en Hollande, iUtz : à en- 

voyer en Hullandc. 
iJ., 7, envoyé aux Était, Usez s envojé auprès 

des États. 

^d3, 6, rende, Ustz : rendu. 
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AVIS AU LECTEUR. 



On Ut dans la préface de V Appendice aux Mémairei 

de sir John Dalrymple (t. II, p. 3), le passage suivant : 
c Parmi un grand nombre d*auires papiers de ce 

• cabinet» (celui où se trouvaient les papiers particu- 
liers du roi Guillaume à Ken&inglou), «qui jettent un 
» grand jour sur Thistoire du dernier siècle, il y a près de 

• deux cents lettres du roi Jacques au prince d'Orange. 

»I1 y a une grande lacune dans la correspondance, 

• mais elle a été heureusement remplie par près de cin- 
»iiuante letùres du roi Jacques au prince, qui sont dans 
» la possession du docteur Morton, du Musée; celui-ci, ayîc 

• sa politesse ordinaire, m*a permis d*en prendre copie. 

• Je pense que, par ces deux collections réunies, il ne 
» manque pas une seule lettre écrite par le roi Jacques au 
•prince d*Orange. » 

11 s'en faut de beaucoup, cependant, que cette lacune 
soit comblée; car, parmi les lettres qui manquaient à la 
collection de Kensington, il y en avait un grand nom- 
bre dans les archives de la Maison d*Orange, à La Haye. 
Elles comprennent Tépoque la plus intéressante de la 
correspondance entre les deux princes, c'est-à-dire tout 
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ce qui s'est passé dans l'affaire du bill d'eooclusion ; les 
dissolutioDs du Parlement en 1679, 16Ô0 et 1681; le 
voyage du prince d^Orange en Angleterre en 1681, et les 
négociations qui eurent lieu dans les années 1682 à 
168&. 

Outre ces lettres, il s'en trouve quelques-unes de Char- 
les U au prince, et un grand nombre de lettrés des mi- 
nisires et conseillers du Roi au même prince. Toutes ces 
lettres étant inédites, nous avons cru devoir les publier; 
elles serviront de pièces justificatives. 

Écrites en anglais, nous avons cru devoir les traduire, 
afin d'en faciliter la lecture aux lecteurs français; cepen- 
dant il serait bien désirable de les voir publier dans la 
langue dans laquelle elles ont été écrites. Nous possé- 
dons la copie des originam^ anglais. 

Pour faire comprendre comment les lettres inédùes se 
lient à celles qui ont été publiées, on a cru devoir joindre 
aux lettres inédites, reproduites m eœienso, l'indication 
des lettres publiées par Dalrymple, avec un sommaire de 
l^ur contenu. 
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PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE. 



Pendant que les négociations pour la paix se traînaient 
en longueur au congrès de Nimègue , ia campagne de 
1677 s'ouvrit ; elle fut funeste aux alliés. 

Les Français remportèrent de grands avantages dans 
les Pays-Bas espagnols; Valenciennes, Cambrai et Saînt- 
Omer tombèrent entre leurs mains, et grossirent le nom- 
bre de leurs conquêtes précédentes» tandis que Tarmée 
française, commandée par le duc d'Orléans et le maré- 
chal de Luxembourg, défit celle des alliés, sous les ordres 
du prince d'Orange, dans les plaines de Cassel. 

Ces succès rendirent la Cour de France plus intrai- 
table, et plongèrent les alliés dans un grandd écoura- 
gement. 

Ce fut dans ces circonstances que le prince d'Orange, 
le chef de la ligue européenne contre la France, fut ap- 
pelé à la Cour de Londres; il s'y rendit quand la cam- 
pagne fut terminée. 

Le Roi d'Angleterre et son Parlement vivaient déjà en 
fort mauvaise intelligence à cette époque ; le Parlement 
voulait que le Roi se liguât avec les alliés contre la 
France ; Charles il ne cherchait que des prétextes pour 
éviter une rupture avec Louis XIV. Cette conduite du 
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monarque anglais le rendait suspect à son peuple, qui 
raccusait de f^fvoriser Fintérêt catholique en Europe et 

môme en Angleterre. 

L'invitation adressée au prince d'Orange de se rendre 
& la Cour de Londres, était une concession que le cabinet 
britannique faisait à !*opinion publique en Angleterre. Le 
peuple anglais y vit un rapprochement entre la Cour de 
Londres et les alliés ; on espérait que de là on en vien- 
drait à une rupture ouverte entre TAngleterre et la 
France. 

Cet espoir fut encore augmenté par la conclusion du 
mariage du prince d'Orange. « Le 19 octobre, le mariage 
> entre le prince d'Orange et lady Marie, fille ainée de 
»Son Altesse Royale, fut arrêté à la grande joie de la 

• nation. Le prince était protestant ; cette union dissipait 
» donc en grande partie les craintes du retour au papisme 
»qui tourmentaient la majorité des citoyens, et Ton en 

• sut très-bon gré au lord Danby, grand-trésorier, qu'on 
»en croyait le principal moteur. » (Reresby's, Memoirs,) 

Pendant son séjour en Angleterre, le prince d'Orange 
fit tous ses efforts pour attirer le cabinet britannique à la 
cause des alliés ; mais il ne put obtenir du Roi et du duc 
d'York qu'une promesse de se joindre à eux, dans le cas 
où la Cour de France persisterait à rejeter les conditions 
que celle de Londres proposait pour mettre une fin à la 
guerre. Ces conditions furent réglées avant que le prince 
d'Orange ne quittât l'Angleterre. Charles 11 s'engagea à 
les faire accepter par Louis XIV, et le prince d'Orange 
se chargea d'obtenir le consentefment de la Cour d*&»- 
pagne. 

A la même époque, où le prince d'Orange s'embarqua 
pour la Hollande, le comte de Feversham partit pour la 
France; il était chargé de remettre k Louis XIV les con- 
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diilons de la paix générale, arrêtées k Londres entre le 

Roi de la Grande-Bretagne et le prince d'Orange. 

Suivant ce projet de paix générale, la France devait 
rendre aux Espagnols, premièrement la Sicile, et outre 
cela les villes de Gharleroy, d'Audenarde, d*Ath, de 
Courtray, de Condé, de Tournay et de Valenciennes, à 
condition qu'on lui Laisserait la Franche-Comté. 



1j# Dm 4l'¥arl& mm. PrlnM A'^MMipe* 

Inédite. 

28 8<|ptombra (• octobm) 1077 (1). 

Mon cher neveu, j'ai été très-content d'apprendre, par votre 
lettre du 4 8, que vous êtes décidé à venir ici, car j'ai grande envie 
de vous voir et de m' entretenir avec vous en toute liberté sur 
i*éut présent des affaires. Le |acht sera prêt à partir à la fia de 
cette semaine, et demain nous irons à NewmariLct, o& j'espère que 
nous aurons le plaisir de nous voir bientôt. Jen'ai plus qu'à vous 
assurer que je serai toujours , avec ie plus sincère attachement, 
etc., etc. 

(1) Pûar éviter la confusion dans cette correspondance, il est nécessaire 
de faire remarquer au lecteur qu'à la date des lettres écrites d'Angleterre, 
où Tancien style était encore en usage, on a cra devoir ajouter la date du 
•ooTMn style, duquel le pfioM d'Orange se lervait en écrifint on «a ré- 
f «ndant à ses «omtpondants. 
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lie Du« d*irori& mu Prince d'OrAnge* 

Inédite. 

Iiondret, 22 noTembfe (9 déeembie) 1077. 



Relative aux retards de l'embarquemeat du prince d'Orange 
à soD retour en HoUaude. 



JLe Duc d'Yorlà au Prliiee d'Orange. 

InMte. 



Londres, 23 noT«mbre (3 décembre) 1677. 



Même sujet. 



lie Due d*Yorlà au Prluee d'Orau^e. 

Inédite. 

Londres, 90 novembie (10 décembre) 1677. 



Même sujet. 
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lie Roi de la Qrftnde-BretA^ne mu Prânee 

d'Oraiise* 

Inédite. 

WhitehaU» 4 (14) décembre 1677. 

J*ai été très en peine de vons jusqu'à ee que feasse appris, 
parles yachts, que vous étiez débarqué sain et sauf; car, si 
vous n'aviez pas choisi précisément ce moinent pour descendre 
Terhy, le mauvais temps vous aurait chassé de nouveau sur les 
côtes de l'Angleterre. 

Milord Feversham (4) estde retour; mais, comme je le pensais 
bien, il n*a pas rapporté une réponse tdle que je l'eusse désirée. 
Je vais donc envoyer demain M. Moutagu (2) pour presser davan- 
tage la chose , afm d'obtenir une réponse positive , pour que je 
puisse prendre mes mesures en conséquence. 

J*ai chargé M. Hyde (5) de parler plus amplement avec vous 
de cette affaire ; ainsi, je ne vous en dirai pas davantage, seule- 
ment jevous prie de me faire avoir une réponse le plus tôt que vous 
pourrez. C'est là tout ce que je puis vous dire, car je suis très- 
occupé ; j'ai une foule d'affaires à régler, mais je ne perdrai au- 
cune occasion de vous prouver que je suis et^serai toujours, avec 
amitié, votre, etc. 

(i) Lonb de Datas, Freoçtif d'origine ; il éteit attaehé à la mauon du doc 
dTork; U Ait créé pair d'Angleterre après la reatanration. 

(S) Envoyé ordinaire dn Roi à la Guur de Versailles. C'est par erreur 
qoCi dansie cours de l'onvrage, on lui donne le titre d'ambaMadenr, attendu 
que, d'après rbistorien anglais Macaulay, Ghariea 11 n'a en ^e desenvoyés 

Cour de Versailles. 

(3) Lanrent Hyde, bcau-frèrc du duc d'Yurk, l'un des plcnipolcntiaires 
du Roi d'Angleterre au cungrè:» de Nimùgue. 
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Et9 Due <l*¥iirk au Prliaee d'Oraiice. 

Inédite. 

Londres» i (14) décembre 1677. 

Ce n'est quliier que j'ai reçu votre lettre datée de Houslars- 

dyke; mais samedi, dans l'après-niidi , j'ai appris, par un des 
capitaines des yachts, que vous étiez débarqué jeudi à Terliy, 
nouvelle qui m'a fait le plus grand plaisir, [)arce que cette nuit-là 
même des vents impétueux ont soufflé sur nos côtes et ont tou- 
jours continué depuis. J'ai été très-eonlent d'apprendre que vous 
avez eu une lienreuse traversée, et que vous êtes débarqué sain 
et sauf, car autrement vous n'auriez su que faire ni où aller, les 
rivières étant remplies de glace. Je pense que Odyck(l) sera cou- 
vaincu à présent qu'un yacht vaut mieux pour ces mers qu'un 
vaisseau de guerre, car ceux des nôtres qui vous ont accompagné 
ne sont pas encore de retour. 

Lord Peversham est ici ; mais comme les propositions dont il 
était porteur n'ont pas été accueillies, Sa Majesté envoie demain 
M. Montagu pour presser le Roi de France, et avoir une réponse 
prompte et définitive. Je voudrais bien qu'il y consentit^ mais je 
crains bien que non. 

Le Parlement doit s'assembler le 45 du mois prodiain; mais 
d'autres personnes vous rendront un compte détaillé de toutes 
ces affaires ; moi, je n'ai qu'à vous assurer que je suis toujours 
votre, etc., etc. 

(i) M. deNenm-Odyd, mi dei sdgnenrB de le mite du priaee d'Orange. 
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Loodfet, 6 (48) déoembrt 1077. 

J'aurais plus tôt marqué à Votre Altesse toute ma satisfaction 
en apprenant son heureuse arrivée, et lui aurais plus tôt annoncé 
les résolutions qu'on a prises ici depuis son départ sur des affai- 
res dans lesquelles die est si fortement intéressée ; mais la lettre 
du Lord trésorier (\) pour Votre Altesse était si longue et si dé* 
taillée, que je n'ai rien cru pouvoir y ajouter, et que j'ai résolu 
de ne plus déranger Votre Aliessc en lui écrivant la méuie chose 
par cette poste. 

Je suppose que Milord ambassadeur Hyde aura montré à Vo- 
tre Âltesse ses instructions et la lettre de M. le secrétaire à ce 
sujet, qui, s*accordant si bien avec la lettre du Lord trésorier, 
ne lui aura plus laissé douter qu'on avait définitivement pris ici 
ces résolutions. Cependant j'ai cru que Voire Altesse ne serait pas 
fâchée d'apprendre que je suis moi-même de celte opinion, et que 
le duc d'York y insistera plus que personne» si la Cour de France 
lui en fournit Toccasion par sa réponse aux instructions que 
H. Montagn emporte aujourd'hui, et que Son Âltesse Royale ju- 
gera d'après cela quelles sont les dispositions de la Cour de 
France envers le Roi. 

Quoique je me sois excusé pour la seconde fois d'aller trouver 
Votre Altesse, et que les ordres de Sa Majesté ont été transmis à 
M. Hyde, j'espère que Votre Altesse voudra bien me pardonner; 
je me réserve pour une occasion plus brillante, et qui, je crois, 
ne tardera pas à se présenter. 

Pour le moment, je prie seulement Votre Altesse de répondre 

(1) Milord comte de Oanby. 
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à ce que M. Hyde lui transmettra , d'une manière satisfaisante 
pour le Roi, et si Votre Altesse a quelques scrupules de le faire 
de vive voix, elle D*a qu'à faire connaître son opinion à Sa Ma- 
jesté dans ane lettre particulière, en y témoignant le désir qu'elle 
ne sorte pas du petit cercle de personnes qui se sont jusqu'à pré- 
sent occupées des intérêts de Votre Altesse, et qui ont été les 
mêmes que lors de son mariage. 

J'espère que Votre Altesse jugera à propos d'écrire au duc 
aussi bien qu*à Sa Majesté, pour leur montrer sa reconnaissance 
sur les résolutions qu'ils viennent de prendre. Le Lord trésorier 
le mérite aussi pour la grande part qu'il a prise dans tontecette 
affaire. 

Je demande pardon à Votre Altesse pour la longueur et la 
grande liberté de ma lettre, et la prie de me croire toujours, avec 
le plus pariait dévouement, etc., etc. 
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PRÉCIS DE LÀ CORRESPONDANCE. 



Nîmèguc fui après Cologne le théâtre des négociations. 
L'Angleterre était la puissance médiatrice, et Charles II 
servit bien plus utilement aux desseins de Louis XIV 
comme médiateur, qu'il n^aurait pu le faire en se joignant 
à lui comme allié. 

Les États-Généraux se laissèrent induire à signer avec 
la France un traité séparé qui rompit la grande alliance » 
et qui procura par là d'immenses avantages à Louis XIV. 

Les Hollandais étaient bien aises de sortir d'une guerre 
dispendieuse. Louis XIY leur promit la restitution de 
Maastricht, la seule ville qui lui fût restée de toutes ses 
conquêtes sur la République. Les États se dérobèrent donc 
à l'alliance avec l'Espagne, comme ils le firent à Talliance 
avec la France, lors de la paix de Munster. Mais plusieurs 
circpnstances donnèrent à ce dernier abandon un carac- 
tère plus perfide qu'au premier; car, lorsquMls traitaient 
seuls à Munster, ils laissaient un allié puissant, fort en 
état de continuer la guerre avec avantage quoique seul. 

Mais, en signant leur paix séparée à Nimègue, les 
Êtaifr-Généraoz abandonnaiotit des alliés qui n'étaient pas 
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dans une condition à pouvoir continuer la guerre sans 

assistance, et qui par là se trouvèrent réduits à accepter 
à tout prix la paix, telle que la France prétendait la leur 
prescrire. 

Les États-Généraux, à la suite de leurs désastres, en 

1672 et 1673, s'étaient engagés vis-à-vis de TEspagne à 
lui restituer Maastricht aussitôt que cette ville aurait été 
reconquise sur Louis XIY ; mais Maastricht ne fut pas 
repris dans le cours de la guerre, et Louis XIV, pour 
faciliter sa paix avec les États , leur offrit la restitution 
de cette place ; ce qui fut accepté par eux , sans tenir 
aucun compte de leurs engagements avec la Cour de 
Madrid. 

Les États s'étaient pareillement engagés à ne conclure 
ni paix ni trcvc avec la France, jusqu'à ce que Louis XIY 
eût consenti k la restitution de toutes les conquêtes faites 
par lui depuis la paix des Pyrtoées. Mais, loin de se con- 
former à cet engagement, Louis XIV acquit, par la paix 
qu'il dictait à l'Espagne, outre la Franche-Comté, uo si 
grand nombre de places dans les Pays-Bas, que ces nou- 
velles acquisitions, jointes à ce quMI avait déjà obtenu 
par la paix d'Aix-la-Chapelle, le mirent en possession de 
cette formidable barrière contre laquelle les adversaires 
de sa puissance devaient voir briser tous leurs efforts dans 
les guerres suivantes, vérifiant ainsi le mot du maréchal 
de Schomberg, qui disait : « Que, vouloir attaquer cette 

• barrière, c'était vouloir prendre le taureau par les 

• cornes* > 

Pour excuser ou atténuer au moins ce manque de loyauté 
des Hollandais à Mmègue, on peut alléguer à la vérité 
ceci : 

Que TËmpereur était bien plus occupé à tyranniser 

ses sujets en Hongrie , qu*à défendre la cause commune 
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qui avait besoin des efforts de tous ; il ne fit que de faibles 
tentatives contre la France, et encore, le peu quMl fit était 

aussi mal combiné que mal exécuté ; que l'assistance des 
princes de TËmpire était souvent incertaine, mais toujours 
fort onéreuse; que TEspagne, déjà fort endettée vis-à-vis 
des Provinces-Unies, avait besoin de recourir à de nou- 
veaux emprunts, si Ton restait pour Tamour d'elle en 
guerre; que l'expérience enfin avait suffisamment démon- 
tré que la France était dans une position à continuer 
la guerre pendant longtemps encore sans redouter ses 
ennemis. 

£nfin, si la Triple- Alliance avait arrêté» en 1668» les 
progrès de Louis XIV, il était à craindre, en 1678, que 

la prolongation de la guerre aurait pour conséquénce la 
perte de la totalité des Pays-Bas. 11 était donc préférable, 
tant pour TEspagne que pour la République, de sauver 
le reste des P^ys-Bas par une paix onéreuse à la vérité, 
plutôt que de courir la chance de tout perdre par la pro- 
longation d'une guerre incertaine. 

Ceci peut être allégué comme excuse de la conduite 
des États m forçant TEspagne à faire la psix à des con- 
ditions aussi dures, et en ne s*occupant pas des intérêts 
de leurs autres alliés, en signant une paix séparée. 

Mais par là aussi, ils facilitèrent à Louis XIV de traiter 
séparément avec chacun de ses ennemis et de les battre 
en détail dans le cabinet, comme il Tavait fait plus d'une 
foi s sur le champ de bataille. 

11 n'en est pas moins vrai aussi que le fatal système 
de composer avec Louis XIT sur ses prétentions ex- 
orbitantes , prévalut encore plus à Nimègue qu'il ne 
Tavait fait en 1668 à Aix-la-Chapelle , si bien que si 
Louis n'obtint pas tout ce qu*il aurait voulu arracher à 
la faiblesse de ses adversaires, il obtint cependant beau- 
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coap, et qae, par un consentement dû à rimpuissance, 

la domination française acquérait par chaque nouveau 
traité une nouvelle extension. Les barrières de la France 
furent de plus en plus agrandies et fortifiées; celles de 
ses voisins 8*affaiblirent en proportion, et cette puissance 
qui se préparait à soutenir un jour, par la force des armes, 
les droits de la Maison de Bourbon à la succession d* Es- 
pagne, fut de plus en plus consolidée et rendue for* 
midable. 

Tout ceci fut la conséquence de l'extrême faiblesse de 
Tune des branches de la Maison d'Autriche, et de la mi- 
sérable politique de Tune comme deFautre, dudénûment 
de quelques princes de TEmpire et de la désunion , ou , 
pour parler plus catégoriquement, de la politique merce- 
naire de tous, Ënûn , les vues souvent rétrécies et les 
fausses notions des autres cabinets, jointes à l'iniquité 
de celui de Londres, furent autant de causes qui non- 
seulement empêchèrent d'arrêter à temps T accroissement 
de cette terrible puissance , mais qui la fomentèrent , la 
nourrirent, la fortifièrent, au point d'en faire un géant 
inattaquable pour toutes les ligues subséquentes. 

C'est dans la correspondance du duc d'York avec le 
prince d'Orange, pendant Tannée 1678, que Ton apprend 
& connaître la politique faible, vacillante et perfide de la 
Cour de Londres. 
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Londres, 34 décembre i677^d jaUTier 1878. 

Je ne veux point laisser partir M. Thyn sans vous écrire. Sa 
Majesté Tenvoie avec des pouvoirs et des instmctioBs à M. Hyde, 
pour conclure ce qui déjà a été approuvé par vous {i}* 

Nous avons eu des nouvelles de M. Monlague; il avait été à 
Saint-Germain, mais il n'était point encore entré en discussion ; 
nous attendons d'un moment à l'autre de ses nouvelles. Je ne 
vous en dirai pas davantage, le porteur de celle-ci étant instruit 
de toutes ces affaires, qu'il doit porter à votre connaissance. 
Soyez assuré que je serai toujours aussi affectueux à votre 
égard que vous pouvez le désirer. 

(1) M. Thyn, un des commis des bureaux des secrétaires d'Etat, fut en- 
voyé en Hollande pour porter à M. Ilydc, qui était à La Haye, un projet de 
traité entre l'Angleterre et les Etats-Gcnéraax. Cette démarche amena un 
traité qui fut conclu le 16 janvier fiaivant. 
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lie Duc d*YorlL au Prince d'Onuige* 

PubUée d(m V Appendice de Dakymple, 

Londres, 3-13 janvier 1677-78. 

La réponse de la Cour de France aux conditions de paix pro- 
posées par le Rot d'Angleterre , est attendue avec impatience 
d*heure en heure. 



lie Une 4*Y«pk »u Ihrlnee d^Oranse. 

Publiée comme ci-dessus. 

Loadttêt 8-18 janvier 1677-78. 

La Cour de France ayant refusé les conditions de paix propo- 
sées, on fait des préparatife de guerre en Angleterre contre la 
France. 



lie Bac d'Yorck au Priuce d'Orange. 

PubUée cmme d-deasi». 

Londres, 15-25 janvier 1677-78. 

Préparatifs de guerre en Angleterre. — Recrutement des ré- 
giments. 
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Sir WllliiiMi Teniiile an Priiice d'Onmce» 

Inédite. 

Londres, i8*S8 janvier 1877*78. 

Personne n'est plus oblige que moi de l'aimable lellre que 
Votre Altesse m'a fait l'honneur de m'écrire, en se plaignant de 
ce que je n'ai pas été porteur du projet apporté par M. TbvD. 
Voire Âltesse attend de moi quelques bonnes raisons pour ex- 
cuse. Je n'en avais que trop; le mauvais état de ma santé» àcette 
époque, et la néeessité où je me suis vu de mettre ordre à mes 
affaires après la mort de mon père, aussi bien que le dégoût que 
j'ai de voir proposer de pareils projets, m'en ont empêché ; car 
je sentais qu'il aurait été impossible à Votre Âltesse d'y con- 
sentir» et de garder le secret, qui, une fois divulgué, aurait 
feit perdre à Votre Altesse et aux Ëtats la confiance de plu- 
sieurs de leurs alliés, et peut- être une grande partie de leur cré- 
dit. Ainsi j'ai pensé que c'était imposer à Votre Altesse une trop 
grande tâche , sans parvenir à remplir les mesures énergiques 
qui avaient été prises précédemment entre Sa Majesté et Votre 
Altesse, à la même occasion (4 ). 

Quant à moi, j*ai toujours été d'avis qaeSa Majesté n'avait 
que deux partis à prendre, ou se garder de la guerre, ou la faire 
conjointement avec toute la confédération. 

Je suis porté à croire que la guerre dépend de la question de 
Tournay« et que même Condé sera restitué dans l'état actuel. 
C'est à présent , à ce que l'on dit, à cause des grandes dépenses 
que la France y a faites» une des plus fortes places de toute la 
province. Mats on semble disposé ici à ne rien céder sur la pro- 
position que l'on a faite; le duc surtout est de cette opinion, et 

(J) Ceci est relatif aa traité dn 16 janvier 1678, tigné à La Haye entre 
l'ambstMidenr an^ais et les Etats-Généraux, traité qne le prince ne vit pat 
aantvn extrême regret. {Ménwire* de sir fViUiam Temple) 
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plutôt porté à présent à refuser la paix aux conditions proposées , 
qu'à l'accepter à des conditions moins favorables. Que Votre 
Altesse ne fasse aucune attention à mes conjectures, si elle n'en- 
tend personne parler dans ce sens. Mais je serais bien aise de 

connaître l'opinion de Votre Altesse là-dessus, et de savoir ce 
qu'elle pense au sujet des Espagnols ; car elle est mieux placée 
que nous pour coonailre Télat actuel de la Flandre, et savoir si 
Ton doit espérer ou désespérer de la garder jusqu'à ce que nous 
puissions entrer en lice avec nos forces; car si Tpres, Dixmude 
et Nieuport sont 'pris, nous aurons bien de la peine à les recou- 
vrer, elles Espagnols semblent laisser en danger, non-seulement 
ces trois villes, mais Ostende elle-même. 

Je souhaite à Sa Majesté et à Votre Altesse, dans l'alliance que 
vous allez former» les plus sages conseils, comme les plus heu- 
reuses fortunes, et je serai toujours avec le plus grand dévoue- 
ment... 
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Publiée dan» VApi^iidice de £kUiymple.^ 

Londrett 35 jaavier — 4 février i677-78. 

Réponse à une lettre du prince, dans laquelle celui-ci propo- 
sait au duc dû coittinaoder i armée anglaise qui serait envoyée 
sur le continent. — II ne peut rien dire de positif à cet égard, li 
est incertain si les troupes seront envoyées dans les Pays-Bas. 
Tout dépendra du Parlement et des Espagnols. 



lie Ilae 4*l[orlk au Prince d'Oraiise* 

Publiée comme ci-desm. 

Londres, S-iS fbfntt 1678. 

Leduc se plaint de la conduite du Parlement, et l'accuse de 
vouloir empiéter sur la prérogative royale. — Ces débals arrêtent 
les préparatifs pour la guerre; la France en profitera probable- 
ment en attaquant quelques places dans les Pays-Bas. 
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Ije Bue d'Y^rlL m PrlMe ^*9rmm^m 

Publiée comme ci-dessus, 

Loodreti 5-i9 lévrier 1878. 

Le parti dans la chambre des Communes , qui demande la 
guerre conlie la France, refuse d'accorder les subsides néces- 
saires pour la faire, maiuleuir ralliaoce avec les Étals et garantir 
lesPay&-Bas. 



lie Dm il*Vork m Prince «'OvMse. 

Publiée comme ci-dessus. 

Iiondrei, 8-18 février 1678w 

Les Gonumunes ont voté qu'elles pourvoiraient à réquipemral 
de 90 vaisseaux de guerre et à l'entretien de 50,000 hommes de 
forées de terre; mais aussi longtemps que les fonds nécessaires 

pour l'enirciien des forces de terre et de mer ne seront pas fixés, 
on ne peut rien commencer. 



Digitized by Google 



— 23 — 



lie Comle de WBmnhj mu Priaee d^Oraïase. 

PuhUée comme o-ctei». 



Londres, 8-18 février 1677-78. 

Sur la situation du Roi et du Parlem6o(, et des afl'aires en 
Angleterre. 



lie Hue d*VorJk. »u Prlnee d'Orause* 

FubUée comme d-ifessm. 

Loodrcs, 9-i9 février i078. 

Sar la mission de M. Godolphio à La Haye, chargé par Sa 
Majesté d'entretenir le prince d*Orange sur des matières de la 

plus grande imporUnce. 



JLe Due d'¥orl& au Prlnee d'Oranse. 

PubUée comme ei-4ems, 

Londres, février 1078. 

Sans les difficultés des Espagnols, TAngleterre enverrait des 
troupes à Ostende et à Nieuport. La politique des Espagnols lui 
paraît incompréhensible dans un danger aussi pressant. 
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PubUée comme ci-dessm* 

LoMdrcs, 19 février — !•> mart i<l78» 

Plaintes contre le noarquis de Bourguemaiiie, envoyé d'Espagne 
à Londres. S'il ne veut être plus raisonnable par rapport à l'af- 
faire d'Osteode, le Roi enverra pour traiter avec le duc de 
Villa-Hermosa, gouverneur général des Pays-Bas. — Les sub- 
sides accordés par la chambre des Commanes mettront le Roi 
à même de lever les troupes qui loi manquent. H ne tiendra pas 
au gouverneoient en Angleterre» si tout ne s'y arrange pas au gré 
du prince. 



PubUée comme ci-dessus. 

Londret, 28 février — 4 mars 1678* 

n se plaint de It lenteur des délibérations du Parlement. Le 
bill du subside n'est pas encore prêt. Il espère que la crainte de 

TOir tomber Nainur au pouvoir des Français rendra M. de Bour- 
guemaine plus raisonnable sur la remise d'Ostende et de Nieuport. 
On n'aiteod que cela pour y envoyer des troupes anglaises. 
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lie 9mm «'Verli m Prlncs d'' 

Publiée comme cirdessm. 



hùodtti, mart 

11 partage les peines du prince sur les succès des Français. — 
Nouvelle de la prise de Gand. — Levée de troupes et expédition 
de troupes aoglaises pour la Flandre. 



lie 9m» d'Vwfc «a Prince d'Omise* 

PubUée comme cirdessm, 

Londiw, 848 mm 1878. 



La nouvelle que les Français vont faire le siège d'Ypres le 
rassure. — Le Roi ne veut pas prendre à sa solde des troupes 
étrangères. — Le duc d'York désire rejoindre le prince. 



Mm 9mm d'Ymrl& m PrIJMee d'OMBce* 

PubUée comme d-deme. 

Loodret, 1S-9S mart 1678. 

Sur les levées en Angleterre. — Le duc enverra quelqu uu au 
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prince pour se concerter avec lui par rapport au débarquement 
des troupes. Le parti républicain leur offre mille difficultés à 
vaincre. 



lie JDue d'York, au Prince d'Oranse* 

Publié comme d-dems. 



Loadrcfy 19-29 mars 1678. 

Insuffisance du subside accordé par les Communes pour l'en- 
tretien des forces de terre et de mer. — Les Communes semblent 
vouloir s'emparer du poavoirroyaL — La levée de la cavalerie 
sera prête la première.* 



lie nom ér¥mM9k ma Pvftnce d'OMUise. 

Publiée comme ci-dessus. 



Londres, 22 mars — 1« anil 1678. 

Il est de ravis du prince que la guerre est devenue inévitable 

entre l'Angleterre et la France. — Il espère que les Conmiunes 
feront leur devoir ; mais leur jalousie arrête les subsides. 
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Publiée comtne ci-dessus. 



Londres, f «iS avril i07S. 

Le Roi a chargé M. Churchill â*aller trouver le prince, pour se 

concerter avec lui par rapport à l'arrivée des troupes anglaises. 
— Le duc appréhende Je rappel de l'escadre de la République 
dausJa Méditerranée; il insiste sur la nécessité de l'y laisser; 
son rappel serait très-préjudiciable à l'Angleterre au moment 
d'entrer en guerre avec la France, l'escadre anglaise dans la 
Méditerranée n'étant pas assez forte pour se mesurer seule contre 
la flotte française. 



JLe JDuc d'York mu C*riiice dOrange. 

PuJbUée comme eirdessus. 

Londits, 747 avril 1678. 

Sur les opérations de la campagne dans les Pays-Bas, et la 
nécessité de s'entendre sur la conduite de la guerre. — Il espère 
que M. Van Beunlngen recevra ses pouvoirs pour traiter avec le 
gouvernement anglais, conjointement avec les envoyés de l£m- 
pereuretdeTEspagne. 
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WL» Vaii lieuiiliig;eii, envoyé des Etats-CJéiiérAu&y 
à ]fl. le coii»elllei* peuslouuaire tP»gel, 

Inédite (4). 



Wettnintler, 9-i9 «Tril i678. 

Monsieur , 

M. WiUiain m'ayant dit hier que rintention de Sa Majesté était 
d'emroyer ud coorrier exprès à La Haye, j'aî donné ordre à un 

de mes domestiques de se préparer h partir par la même occasion. 
Mais Sa Majesté ayant jugé conveuabie depuis, que son courrier 
partirait par le paquebot, le mien partira par la même voie. 

Après 800 départ, le comte de Walieostein (2) et leiliarqttis de 
Bourguemaîne (5) vinrent me communiquer que la conférence à 
laquellejem*étais excusé d'assister avait eu lieu dans la matinée 
de ce jour, mais que les commissaires royaux avaient refusé, au 
nom de Sa Majesté, d'entrer avec eux en négociations sans la 
participation des États-Généraux ; qne lesdits commissaires 
s'étaient cependant plaints en termes fort acerbes sur le retard 
que les États guettent à envoyer mes pouvoirs ; qu'ils avaient re* 
présenté les inconvénients qui en résultent pour le Roi, l'embarras 
où cela le met à l'égard du Parlement, et les conséquences fâ- 
cheuses qui peuvent en résulter pour la cause commune. Les 
États, me dirent-ils, furent vivement blâmés de ne tenir aucun 
compte de la manière généreuse avec laquelle le Roi et la nation 
étaient allés au-devant de leurs désirs, en s'engageant avec eux 
par un traité solennel , et qu'aujourd'hui c'est k ces mêmes 
États qu'on doit imputer le retard qu'éprouve l'exécution de ce 
traité. 

(1) Jrehivet de la Mauon d*Orange (Irad. du lioUandais). 
(S) Cdvoyé de TEmperenr. 
(3) Envoyé d'Espagne. 
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U vous seia lacile déjuger» |)arce qui précède, que la susdite 
conférence n'a point été tenue pour dire avancer la négociation. 
On l'a tenue pour discnlper le Roi des retards que rencontrent 
les traités; car on met tout en œuvre auprès du Parlement pour 

insjûrer de la défiance à cette assemblée : on lui représente que 
l'inclination du Roi pour la paix est si forte, qu'il paraît être 
disposé à se relâcher de ce qui a été convenu eutreiuLet les Étals- 
Généraux. On dit aussi qu'il se soucie fort peu de la conclosion 
des traités avec TEmperenr et l'Espagne. 

D'an autre cété, on croit éire assuré ici que, si ces traités ne 
sont point conclus à la rentrée du Parlcn)ent, cette assemblée 
refusera les subsides qui lui ont été demandés pour la guerre. On 
s'attend que le Parlement s'en prendra à ceux qui seront consi- 
dérés comme Tunique cause des retards qu'éprouvent ces traités, 
et comme le public est instruit que les États-Généraux n'ont 
point jugé conviaable d'envoyer des pouvoirs à l'effet de traiter, 
et qu'on ébruite méchamment qu'ils se montrent, non-seulement 
peu disposés à consentir à la prohibition des marchandises fran- 
çaises, mais encore vivement préoccupés de l'idée d'obtenir la 
paix à tout prix, sans s'inquiéter ni des intérêts de leurs alliés, 
ni des traité qui les lient» il est fort à craindre qu'on ne voie 
éclater parmi ce peuple, conirenotre État, une animosité violente 
dont les conséquences pourraient devenir fâcheuses. 

Le comte de Wallenstein et le marquis de Bourguemaine s'é- 
vertuèrent à me faire partager leurs appréhensions à cet égard. Ils 
se plaigoireut amèrement que, par ces dissentiments, on sacrifiait 
les grands avantages qui pouvaient s'obtenir en s'unissant avec 
l'Angleterre contre la France, qu'on perdait à la fois et l'occasion 
d'obtenir la paix et celle de se préparer à continuer la guerre 
avec vigueur. Ils me dirent encore, que la Confédération était 
sourdement minée par des jalousies et des méfiances; qu'on 
s'exposait à se voir réduit à implorer la merci de la Cour de 
France ; que ces divisions étaient fomentées par elle, pour que le 
bénéfice pût lui en revenir un jour. 

Ils me dirent encore qu'après tout, ils ne voulaient point être 
considérés comme participant à une conduite aussi impolilique ; 
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que reiaspéraiioii qu'on remarquait parmi ce peuple était si 
grande, que eeux-là couraient les risques d'y perdre la vie, qui, 
à tort ou à raison, étaient considérés par la multitude comme 
contribuant à ce qui provoquait son roécontenlcmcnt. 

Ces messieurs me représenlèrenl encore que les subsides ac* 
cordés par le Parlement ne l'avaient été qu'à certaines conditions, 
et que tout serait gftté, sîFon venait à reculer au moment de 
Texécution. 

11 me sembla nécessaire alors de ne point leur laisser ignorer 
un bruit qui était venu h ma connaissance. Je leur dis que le gou- 
verneur des Pays-Bas espagnols avait consenti à la paix, et cela 
à des conditions beaucoup moins avantageuses que celles qu'on 
s*était engagé de fidre obtenir à TEspagne, parle traité conclu 
entre la Grande-Bretagne et les États ; que dès lors il me sem- 
blait qu'il n'était guère de saison de venir tenir un semblable 
langage à un ministre des Étals-Généraux, parce que ceux-ci 
émettaient une opinion semblable relativement à la paix. 

J'ajoutai que les États ne m'avaient point chargé de m'écarter, 
dans mes négocbtions, de ce qui avait été stipulé dans le traité 
conclu entre eux et cette Couronne ; que, cependant, j'avais eru 
nécessaire d'informer le Roi d'Angleterre de l'inclination qui se 
manifestait pour la paix dans la République; mais que* ce que 
j'avais dit à cette occasion ne pouvait être considéré que comme 
une opinion qui m'était personnelle, et ne l'ayant émise que dans 
le but de faciliter et de hâter par là l'arrangement des autres 
points. 

Ces messieurs voulurent me donner le change en faisant sem- 
blant d'ignorer ce qui m'était revenu relativement au gouverneur 
des provinces espagnoles des Pays-Bas, et M. de Bourgueniame - 
alla jusqu'à me dire :c Si ceci secooiirme, je ne demeurerai point 
»une semaine dans ce pays-ci, ne voulant point m'exposer au 
»âébordement de mépris et d'animosité qui en résultera parmi 
»cette nation. » 

Je terminai en priant ces messieurs de ne considérer notre 
conférence que comme une conversation particulière, et que 
j'aurais l'occasion de les entretenir» aussitôt que j aurais reçu 
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mes pouvoirs. Nous convînmes donc que ce qui 8*éUiit passé 
entre nous Irois ne transpirerait point au dehors. 

Cependant l'ambassadeur de Franee a dit, il y a longtemps 
déjà, que l'Espagne est prête à faire le sacrifice des villes sur 
rfiscaut, c'est-à-dîre deValenciennes, de Toumay et de Gondé. 

11 y a trois jours, le même ambassadeur dit, en présence d'un 
pair, que le Roi d'Angleterre avait proposé, de son côté, la paix 
ik des conditions moins avantageuses que celles stipulées dans 
notre traité. 

Tout ceci ne sont que des pratiques qui doivent servir à en- 
flammer Vhumenr du Parlement. 

Je prie Dieu qu'il puisse inspirer des résolutions salutaires à 
Messieurs des Étals-Généraux (4}. 



(1) Cette lettre peint la défiance qui existait entre le goaTememcnt bri- 
tanniqne et lea États-Géaéraos. Gevs-ci n'étaient point lans MToir, qoe, 
tandis qoe la Conr de Londres paraissait vouloir sontenîr, en i^parence, 
les alliés contre la France, Charles II n^ociait secrètement aTcc Lonis XIT, 
et qne le monarque anglais était disposé à sacrlRer les intérêts des confé- 
dérés, ponrvQ qoe Louis XIV consentit à lui fournir quelques millions qui 
le missent en état de se débarrasser momentanément du Parlement, dans 
l'espoir que, dans rintcrvalle de cette prorogation, la paix, bonne ou mau- 
vaise , pourrait être conclue. Ceci explique en paitic les lenteurs et les 
précautions que les États mirent à la négociation avec la Cour de Londres. 
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Publiée dans l'Appendice de Dakymple, 

Loiidiesy 10.S6 avril 1678. 

Plaintes sur les lenteurs des Ëlats pour traiter avec le gouver- 
nement anglais. — Il espère que le voyage du prince à La Haye 
aura une induence favorable sur les délibérations des États- 
Généraux, et que M. Van Benningen recevra ses pouvoirs pour 

conclure avant la réunion des chambres qui ont été prorogées 
dans ce but. 



lie Mie dl'Yorb mn. Prince 4*#niii9e* 

Publiée comme ci-dessus, 

Londres, 19-29 avril 1678. 

U s'alarme sur les suites d'une fonssennuche que la princesse 
d'Orange vient de faire. 



lie Bve ërwm^ im PHnee «'•mace. 

Publiée comme ci-dessus, 

Londres, S'i3 mû 1678. 

Les levées sont terminées; les troupes sont au complet; mais 
loppositiou refuse d'accorder l'argent nécessaire pour leur en- 
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ivetien ; on ne peut se hasarder à les envoyer sur le conlinenl, aa 
risque de les y laisser mourir de faim. 



lie INie aa PHms A'OMiice. 

Publiée coinme ci-dessus. 

Loadrea, 7>i7 mai 1678. 

Les Communes ont voté une adresse à Sa Majesté pour la prier 
de renvoyer ses minisires et principalement le duc de Lauder- 
dale. Le parti factieux ayant eu le deaaus dans les Communes, 
il n*est pas possible de faire la guerre à la France; le prince 
doit prendre des mesures en conséquence et s'attendre à de 
grands désordres en Angleterre. 



lie Dm mm PriMe d'DMiase* . 

Publiée comme ci-dessus. 

l-ondrei, 10-20 mai 1678. 

tournure des affaires devient de plus en plus alarmante; la 

conduite des Communes doit décourager les alliés, et le gouver- 
nement ne sait où donner de la téte. Dans cet état de choses, la 
guerre devient impossible et la paix indispensable. 



iV. 3 
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lie Uur d'Yorlà au Prlnee d'Ormuge» 

Publiée comme ei-^iems, 

Loodres, U*34 mat 1678. 

Le Roi vient de proroger le Parlemeol jusqu'au 23. — U duc 
prévoit de grands désordres ou au moins de grandes difficultés. 
Tout ce que le gouvernement a à Cuire, c'est de inainlenir le 

repos à riiilérieur. 



Publiée comme ci-dessus, 

Itondret» Si-Si mti i67S. 

Sur le désir de la paix qui se manifeste dans la République; — 
sur rimpuissance de continuer la guerre. — 11 pense que rinté- 
rét du prince est de ne pas s'opposer au rétablissemenl de la paix. 
Si la paix est indispensable en Hollande, elle est devenue indis- 
pensable en Angleterre, vu la situation intérieure du pays. 



lie Due d*V«rli ra Prinee «'•mnce. 

FubUée comme ei-'dessus. 

Londres, 34 mai — 3 juin 1678. 

Réponse à une lettre du prince, du 34 mai, dans laquelle il 
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demandait un nombre de troupes plus considérable pour la dé- 
fense des Pays-Bas. — Le duc lui dit qu'il faut abandonner le 
projet d'envoyer des troupes anglaises sur le continent. 



lie ^ue d'Yorlà au Prinee d'Oraiise. 

FuJbUée comme ei-dems, 

Londres, Si mat— 10 juin 1678. 

On attend le résultai des propositions que M. de Bevemingh 
a rapportées de Gand, et Ton ne doute pas de la trêve. — Les 

Communes s'occupent du licenciement des troupes nouvellement 
levées; le duc voudrait les maintenir sur pied. 



lie Dm ^*Wmw9L m PHnee ^*0hmm§^» 

Publiée comme ci-dessus. 

Londres, 7-17 juin 1678. 

Tout semble arrangé pour uue paix séparée entre la France et 
les £ials-Oénéraux ; — le duc mande au prince que la chose 
était devenue inévitable; il lui conseille de rester à La Haye, et 
ne croit pas que la faction opposée au stathoudérat puisse lui 

faire un tort réel. 
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lie JDue d'York au Priuce d'Oranse* 

Publiée cofime d-dmw, 

Londm, Si joiiH-l>' joUlet 1678. 

II Cémoigne sa surprise d^apprendre que les Français refusent 

dercslilueraiix. Espagnols les places stipulées dans les Pays-Bas, 
avant que la Cour de Suède ne soit satisfaite; il espère que la 
Cour de France ne persistera pas dans une prétenlion aussi dé- 
raisonnable. Ce nouvel incident a fait ajourner le licenciement des 
troupes en Angleterre. 



lie IlM d*Y«rl& «a Ww%nmm d1lMU4;e« 

Publiée comme ci-dessus. 

Londres, 24 juin — A jutUet 1678. 

La continuation de la guerre lui paraît inévitable à cause des 
prétentions déraisonnables de la Cour de France. — Le gouver- 
nement anglais fera son devoir si les Euts-Généraux se montrent 
disposés à faire le leur. — Sir William Temple a reçu Tordre du 
Roi d'aller trouver le prince, pour aviser avec lui aux mesures 
à [trendre par suite de ce nouvel incident. 
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La Haye, 5 juillet. 

J'ai été fort aise d'apprendre votre heureuse arrivée en Angle- 
terre, et TOUS suis extrémemeot obligé de la peine que vous avez 
prise de parler an Roi, sur le payement de la dot de ma femme, 
errant que j'aurai bientôt l'effet de la promesse de Sa Majesté. 
Quoi qu'il en arrive, je vous aurai toujours beaucoup d'obliga- 
tion de toutes ces marques d'amitié que vous m'avez témoignées 
tout le temps que vous avez été ici. Je vous prie de me les con- 
tinuer, et d'être assuré qu*il n'y a personne qui vous booore et 
aime plus que moi, et que je soubaiterais d'avoir les occasions de 
vous témoigner combien véritablement je suis, etc. 

(l) Publiée dans la correspondance de lord Rochester. (Clarendoii, Pa- 
pert.) — Laurenl Uyde ctait un des plénipotentiaire» anglais au congrès de 
Nimèguc. 
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JLe JDuc d'¥4>rk nu Prince d'Orange. 

Publiée dans l'AppeMce de Dalrymiile. 



Londm, 95 join— 5 juiHet 1678. 

L'Aogleterre iosislera sur la restitution des villes dans les 
Pays-Bas aux Espagnols, ainsi que la remise de Alaastricht aux 
Étals-Généraux. — Cinq bataillons d*infanlerie anglaise sont 
prêts à se rendre à Bruges et à Nieuport. 11 espère que cela aura 
un effet favorable sur les négociations. 



PubUée comme d-dessm. 

Londres, 27 juin— 7 juUlet l()7tf. 

Relative ù la mission de sir William Temple à La Haye, 
chargé par le Roi de oondure un traité entre Sa Majesté Britan* 
nique et les États-Généraux, pour obliger la Franee à reeevoir 

les conditions de paix proposées. 
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li0 Hue d'Yarli mu Prince dl'IlMiise. 

Publiée comme ci-dessus. 

Londres, 27 juin— 7 jaiUel 1078. 

M. Van Leeuwen, ambassadeur des États-Généraux près Sa 
Majesté Britannique, retourne en Hollande dans le but d'assis- 
ter aux négociations dont le Roi vient de charger sir William 

Temple. 



lie Due ^Yerk mu PHmee A^Bmmmge* 

Publiée comme ci-dessus, 

Luadret, 5-i5 juillet ltf7t». 

11 annoDce la prochaine arrivée des troupes anglaises sur le 
eontioenl. 



lie Duc d'York au Prince d'Oraiisc. 

PubUée cmme d-dessus^ 

9 

Londres, 81» juillet tti78. 

L'Angleleirc réglera sa conduite d'après celle des États-Géné- 
raux ; si ceux-ci adoplenl une polilii^ue leruie à i'égard de la 
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France, nul doute que Sa Majesté Britanmqae n'embrasse le 
même parti. 



Mét Dm d'V«rli f»a Prince <l'0Miise« 

Publiée emme ei-desiug, 

Londref , 13-22 jniUet 1678. 

II est iuïpaiiftnt d'apprendre les résolutions qui auront été 
prises à La Haye. — Le Parlement est à la veille de se séparer, 
et ne se réunira de nouveau que vers Tbiver. M. Montague, 
envoyé de Charles U à la Cour de France , est rappelé ; milord 
Sunderbmd va le remplacer en cette qualité. 



Mm Wmm d'York m PHum ^*Qwmmt^ 

Publiée comme à-dessua. 

Londres, 1727 jaillet ISTS. 

D'après les mesures prises en Hollande, la guerre paraît être 
ÏDcvitaljle. 
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Publiée comme ci-dessus, 

Londres, 1828 joUIct 1878. 

Le Roi a prié le marquis de Bourguemaine de se rendre auprès 
du prince et du duc de Villa-Uermosa, pour régler avec eux le 
plan de la campagne. 



II» 9mm d'York m PriMe d'^MB^e* 

Publiée comme ci-dessus, 

Londm, 19-99 jaillet 1878. 

Réponse à deux lellres du prince, des 19 et 26 juillet, n. s. Le 
duc est charmé de voir, par la dernière, que le traitéentre l'Angle- 
terre et les États^Génémai vient d*élre signé à La Haye.— Deux 
miUe hommes de cavalerie sont prêts à partir ; mais on ne doit les 

attendre qu'à rcxpiration du délai de quinze jours accordé à la 
France pour se décider sur la guerre ou la paix. — L'infante- 
rie ne pourra rejoindre l'armée qu'après la déclaration de guerre 
à la France. — Tout sera disposé, en attendant, à pousser la 
guerre avec vigueur. 
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M Bue» dT#rii M FrtnM «'Onuice.. 

Publiée comme ci-dessus. 

Londres, juiUefr— S août 1679. 

11 mande au prince de ne rien hasarder au siège de Mons; 
il lui dit que toutes les troupes sont prêtes h aller le rejoindre, 
si les Français oe cooseoteat point à coDclure la paix dans \ù 
délai fixé. 



lie Dm fll'¥«rl£ m Prlnee «'«Miiise» 

PubUée comme à-dessus. 

Londres» 29 juillet-~8 août 1678. 

lielative à Tenvoi des (roupes anglaises dans les Pays-Bas. - 

duc de Uonmouih est parti la veille pour Ûstende. 



lie Bue 4*Terl& an Prtiiee d'BMUice* 

Publiée comme ci-dessus* 

Londres, S-IS aoAt 1678» 

Il ail'ecle une igaorance complète de la démarche des ambas- 
sadeurs suédois au congrès de Nimëgue, évidemment concertée 
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entre la France et T Angleterre.— Les lettres de la UoUande en ont 
porté la première nouvelle en Angleterre, et ont annoncé en même 
temps qu'à la suite de cette déclaration» la paix est regardée 
comme certaine. 



Iic l»ue d'York au grince d'Orani^. 

PubUée comme ci-dessus. 



Londres, 4*14 août i678. 



11 se montre mécontent de la paix séparée entre la France et 
les États-Généraux, et de ce que le traité a été signé sans y com- 
prendre les Espagnols, et malgré le refus des médiateurs d y 
souscrire. 



jLe Une d*YorlL mm Prlnee d'Qnuico* 

Publiée comme ci-dessus. 



Londres^ 12-22 aoàt i67S. 

Réponse à une lettre du prince d*Orange» du 46, n. s,, dans 
laquelle celui-ci lui avait donné des détails sur la bataille de 

Saint-Denis. — Il espère que Mons aura été dégagé par le 
prince, et ailccte une giaude suiist'action de l'issue lavorable du 
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combat, et delà j>art que les sujets de ba Majesté Britannique 
y ont prise. 



Ije Biw d!T«rtL mu Priim d'^mnse. 

Publiée emme d-desm. 

m 

« 

Londres, 13*98 août 1678. 

Promesses d'assistance de la part de l'Angleterre. — Sur la 
mission de M. Hyde , chargé par le Roi d aller trouver le prince 
d'Orange. 



Ii« Due d'York au Prinee d'Ojninse* 

Publiée comme d-^ems, 

Wtodsor, 19-S9aoat 187$. 

Le Roi vient d'envoyer Tordre à ses ambassadeurs au congrès 
dcNimègue de proposer une suspension d'armes générale. La 
France voudra-t-elle y consentir ? 
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li© Duc d*Yorl£ an Prinee d^Oranse. 

Publiée emme d-desat», 

Windsor, 30-80 août 1678. 

Il annonce le prochain départ d'un nouveau renfort de troupes 
anglaises pour les Pays-Bas. Le comte de Feversham en aura le 
eoromandeiiient. ^ Il se propose de condaire en persoDoe d*aa* 
très troupes, si le prinee le croit nécessaire. 



lie Duc d'ITwli M Priitee d*OMns^« 

Publiée emme drdessus. 

Windtori 23 aoftt— 2 septembre 1678. 

Sur les préparatifs qui se font en Angleterre pour envoyer des 
troupes dans les Pays-Bas espagnols, le lieu de leur débarque- 
ment et la prochaine venue du duc d'York sur le continent. 
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lie PriM» «*#nHMte M. lAVMit WÊjëm (IK 

Hoogb-Roera» € octobre 1678. 

Je vous ai bien de l'obligation de la bonté que vous avez eue 
de parler à M. le trésorier, pour le payement de la dot de ma 
femme ; j'espère que les promesses qu'il vous a laites seront sui- 
vies d'effets. Je vous renvoie le plein pouvoir pour M. de Godol- 
phin, afin que vousie lui puissiez donner quand sa juste douleur 
sera un peu passée. C'est aussi la raison pourquoi je ne lui écris 
point, croyant mieux de vous donner celte peine, que d'aller 
troubler une personne qui a tant de sujet d'être aiUigée. Vous 
vous acquittez si bien des prières que l'on vous fait, que je crains 
que vous serez souvent tourmenté de mes commissions» si ce 
n*est que vous nous faites si heureux de revenir bientôt au pays, 
ce que je souhaite aussi passiounément que je suis entièrement à 
vous. 

Je vous écris sans cérémonie , espérant que vous faites de 
même, de quoi je vous conjure, etc. 

(i) Cubliée duM U oonre^oiidanoe da comte de Roeheeter. (GlarendoD, 
Papm.) 
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Ii« Bm d*lf«»rk an Prince d'Oranse. 

PubUée dans V Appendice de Dalrymple, 

Londnt, f7 Mptenbre— 7 octobre i87B. 

Le Parlement est prorogé au 21 octobre. — Sur la grossesse 
de la princesse d'Orange, et le prochain voyage de la princesse 
Anne à La Haye, pour aller faire une visite à sa sœur. 
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lie Wwêmm «Smump» ^ H* Wmmnm Mjëm (i). 

La Hâye, il noTembra 1978. 

Je VOUS si bien de l'obligation de la peine que vous avez prise 

de m 'écrire et de m'informer de ce qui se passe chez vous. J'es- 
père que M. Godolphin sera bientôt de retour pour pouvoir rece- 
voir une partie de 1 argent qu'on me doit. M. le trésorier m'ayant 
écrit qu'il y aurait de prêt deux cent mille livres en peu de 
tempe, je vous prie, quand vous le trouverez à propos, de l'en 
faire souvenir. J'ai bien de l'impatience de savoir le fond de cette 
conspiration (2), ce qui, je crois pourtant, sera fort diiiicileà 
découvrir. Quoi qu'il en soit, je vous prie de m'informer de ce 
que vous en apprendrez , et aussi des mesures que l'on a l'inten- 
tion de prendre pour l'avenir, tant pour les affaires du dehors 
que du dedans. C'est vous donner bien de la peine; mais étant 
tant de mes amis comme vous Tètes , j'espère que vous ne le 
trouverez pas étrange, surtout n'y ayant personne qui vous estime 
et honore autant que moi, étant entièrement à vous. 

(1) Publiée dans U correspondance du comte de Rochetter* (Glarendon» 

Papers.) 

(2) Le complot papiste. 
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lie 9m 4k*Wmf9k M Mmm 4i< 

Publiée dans l'Appendice de Dalrymple. 



Londres, i8-98 octobre i878. 



Le prétendu complot papiste n'est qu'une malice inventée pour 
nuire aux catholiques et rendre le duc suspect à la nation. L'as- 
sassinat de sir Edmondsbury Godfrey est pareillemeat attribué 
aux catholiques, sans motifs raisonnables, car il n'était pas leur 
ennemi. — Tontes ces circonstances réunies rendront la session 
du Parlement très-orageuse. 



IV. 
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I«e Prince d'Ormise à m. lAureut Mjém (!)• 



La Haye, li noveabre 1678. 

La dernière que j'ai reçue de vous est du 22, (v. s.), du mois 
passé. Nous n'avons point eu depuis des lettres d'Angleterre; le 
vent coniraire en est cause. Je suis en grande impatience d'ap- 
prendre ce qui se sera passé au Parlement dans les affaires qui y 
étalent en délibération. Nous avons ici aussi l'assemblée de 
Hollande qui nous donnera de la besogne ; jusqu'à présent il ne 
s'y est rien passé d'important. 

La ville de Maastricht a été évacuée le 6 du courant (2). 11 n'y 
a encore guère d'apparence d'une paix générale, les Français 
reculant tous les jours de leurs premières offres. Je ne vois pas 
aussi que, de votre c6té, on la presse fort, ainsi qu*il serait 
à souhaiter, la jugeant très-nécessaire pour le bien des deux 
nations dans cette conjoncture. 

Je crains fort vos désordres au dedans, si ce n'est que Dieu 
fasse la grâce &illumner celui (5) qui, je crains fort, pâlira 
dans tout ceci. Je ne sais si ceux qui sont attachés à lui, comme 
vous et d^aulres, ne lui pourraient parler en cette rencontre. Je 
crois que vous m'entendez; ainsi il ne sera pas besoin que je vous 
en dise davantage, sinon que je suis et serai toujours entière^ 
ment à vous. 

(1^ Publiée dan» la cofrespondance de lord Rocbevter. (Clarendon, 

Paper s.) 

(2) Par les Français à la suite de la paix cuDclue À Mim^uc entre la 
France et les Élals-Généraux. 

(3) Ceci a trait au retour dn duc dTork à l'ÉgUie anglicane. 
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lie Priuce d'Oraiiffe à Ri. Ijaurent Hyde (i)» 



La Hqre, 15 novembre 1678. 

Quoique je n'aie reçu aucune de vos lettres par trois cour- 
riers qui sont arrivés ici depuis vendredi dernier, j'ai cru vous 
devoir écrire pour entretenir notre comoficree. Vous n attendez 
pas à présent apparemment des nouvelles d'ici ; toutes celles que 
nous avons viennent de chez vous. Je crois que, par le preoBier 
ordinaire, nous verrons un peu plus clairement dans vos affaires, 
lesquelles me paraissent fort embrouillées. Dieu les veuille 
débrouiller pour le bien du Roi, du royaume et de toute la 
nation. 

Ici les affaires s'accommodent mieux que je ne l'aurais cru au 
commencement. Je voudrais que celles de Nimègue fissent de 
même, à quoi je ne vois pourtant guère d'apparence, s! chez 

vous Ton ne presse davantage les Suédois. Voilà toutes les nou- 
velles que je vous puis dire d'ici, et une très-véridique, qui est 
que je serai toute ma vie entièrement à vous. 

(1) Publiée dans It corrnipondenGe du comte de Rocbetter. (Clarcndon, 
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lue Prinee d'Oramse à M* liAurent Hjile (i j. 

La Haye, 22 novembre 1678. 

Je VOUS suis bien obligé des nouvelles que vous m'écrivez, par 
votre dernière du i 3 ; mais je suis bien marri qu'elles ne sont pas 
meilleares, et je erains fort que cela n'en demeurera pas là, et je 
ne vois qu'un remède, que je tous ai éerit par une de mes pré- 
cédentes, que Dieu veuille donner (2). 

II n'y a rien ici à présent que Ton puisse vous mander ; ainsi, 
il faut que je fmisse, sans finir jamais d'être absolument à vous, 
sans aucune réserve. 

(i) FtebUée dan» la correspondance du comte d« Rochester. (Glarendoi», 
(S) iUlniîon an retour da duc dTork à l'EgUie angUcane. 
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lie Hue d'York, au Prluce d'Oraus** 

Publiée dans V Appendice de Dalrymple. 

^ Londres, 3-13 décenibre*i678. 

Li prévolt de grands désordres dans le royaume ; car le parti 
républicain y travaille avee ardeur. — Goleman a été exécuté, et 
a déclaré en mourant qu*!! jivait été fiiussement accusé par Oates 
et Bedioe, et quMl n'avait aucune connaissance d'un complot 

contre le gouvernement, la religion protestante et la vie du Roi. 



lie Hue d*¥«rlà au Prince d^Orau^e* 

Publiée comme d-desn». 

Londres, 9-19 décembre 1678. 

Les attaques contre Tautorité royale ne se ralentissent pas; 

la reine et lui-même sont en butte à de nouveaux coups. — Les 
républicains répandent le bruit que le duc de Monraouth est fils 
li^itime du Roi. 11 saura au besoin déjouer ces intrigues en 
invoquant l'appui du Roi. 
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Publiée comme ci- dessus. 



Londicf, 17-27 décembre 1678. 

La chambre des Comauincs se prépare h mettre le lord tréso- 
rier 60 état d'aceusatioii, et à obliger le goavemeineiit h licencier 
rarmée. 



Mj0 Bme mm PrinM d'OvMc^» 

Publiée comme ci-dessus. 

Loadret, SO-80 déeembce 1078. 

M. Montague est accusé dans le conseil d'avoir eu des confé- 
rences secrètes avec le nonce, pendant son ambassade. La Cour 
de France s*en est vengée d'uoe manière abominable en produi- 
sant à la chambre de» Communes, des lettresqui lui furent écrites 
par milord trésorier, d*après les ordres du Roi. Hilord trésorier 
sera probablement mis en état d'accusation par les Communes v il 
saura se défendre, elle Roi est intéressé à le soutenir. 
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Le prétendu complot papiste, l'agitation produite par le 
ItUl d'exclusion et raccusation du comte de Danby, lord 
trésorier, par les Gomroanes, jetèrent la nation dans une 

agitation extraordinaire, et déjà on commençait, en 1679, 
à avoir des inquiétudes sérieuses sur une guerre civile en 
Angleterre. 

Charles II se voyant abandonné par Louis XiV, se vit 

forcé de donner quelque satisfaction à son peuple ; il con- 
sentit donc à licencier les troupes qu'il avait fait lever 
dans le courant de Tannée précédente» à réunir le Parle- 
ment et à éloigner le duc d*York qui persistait à refuser 
de se réconcilier, ne fut-ce qu'eu apparence, avec l'Eglise 
d'Angleterre. . 

Le duc d*York a' éloigna fort à contre -cœur ; il aurait 
préféré fixer sa résidence en France plutôt qu'à Bruxelles; 
mais Louis XIV ne lui permit point de séjourner dans ses 
États. Cependant le Roi de Irance s'intéressa au sort du 
royal exilé, et il paraîtrait que ce fut à ce Monarque 
que le duc d*York fut redevable de la permission de 
retourner en Angleterre, au mois d'octobre 1079. 
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Pendant son séjour à Bruxelles, le duc d'York entre- 
tint une correspondance active avec son gendre le prince 
d'Orange, principalement aa sujet de son exclnâon de la 

succession. 

Le nouveau Parlement s'était réuni le 6 mars 1679, 
deux jours afMrès le départ du duc d'York. Cette assem- 
blée fut dissoute le 10-20 juillet. 

Le Roi d'Angleterre étant tombé malade peu de temps 
après, le duc d'York revint à la Cour dans le courant du 
mois d*août; mais il fut obligé de la quitter vers la fin 
d'octobre. Le Roi l'envoya résider en Ecosse, où il ne 
tarda point à s'emparer de la direction des affaires, 
et d'où il continua sa correspondance avec le prince 
d'Orange. 
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lie Dm A'YmlL mu Priitee é^&rmm^e* 

InMte, 

LondrM, Si décembre 1678 — 10 janTier 1679. 

Par votre lettre do 5 (janvier 4679, ti. «.), que j*ai reçue hier, 
vous iD*apprenez que vous avez réformé une partie de vos trou- 
pes; Sa Majesté est obligée d*en faire autant ici, faute d'argent 

pour les entretenir. Elle a prorogé hier le Parlement (I). Celte 
prorogation a beaucoup étonné, et vous pouvez penser jusqu'à 
quel point Sa Majesté a dû être poussée pour Tavoir faite. J'es- 
père que cette mesure aura un heureux résultat. Sa M^yesté, 
pour les satisfaire, cédera à leurs désirs en licenciant Tarmée, 
et s'accordera avec eux en matière de religion , et , pour peu 
que le Roi persiste dans les principes d'économie et de bon oidre 
([u'il a annoncés ce malin au conseil , je ne doute pas que nous 
vaincrons toutes les difficultés quelque grandes qu'elles soient. 
Je vous en parlerai plus au long dans ma prochaine lettre; soyez 
sûr que je serai toujours, avec amitié, votre, etc. 

(1) Le Parlement fut prurugé le 30 décembre ISTS, v. «. i jusqu'au 
k février, et diMom le t4 janvier 1679, «t un nonvemi Parlement fut oon- 
voqaé par le Roi. 
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II» Dm il'T<irli au PrliiM il'Oraiif»» 

Publiée dans V Appendice de Mrymple, 

Londreir iO-20 janvier 1678-9-. 

L'agitaiioa des esprits eontinae en Angleterre par les intri- 
gues des malintentionnés; une partie des troupes est licenciée; 
par suite de cette mesure, VAngleterre sera exposée à des troubles 

intérieurs el aux attaques du dehors. 



Ii« Dae d'Twk au Prince d'Oranse* 

FubUée emme d^sm. 



LoDdrcs» 17-27 janvier 167S-9. 



Le Roi a remis la réunion du Parlement au 2S février (7 mars) 
suivant, afin de pouvoir, {)endant eet intervalle, s'occuper du 

licenciement des troupes et découvrir l'origine du complot. Il 
voit avec anxiété le renvoi des troupes dans l'état d'agitation où 
se trouve le royaume, et se voit exposé lui-même aux machina- 
lions de ses ennemis. 
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lie Mml d'AnsMerre ma Dm érWmtU. 

Publiée eomnu cf-desitif . 

S8 Pénier— iO man KTTS. 

U te prie de se retirer da royaume dans Tintérét de sa cou- 
ronne et dans son intérêt propre. 



Braselles, 8*18 mai 1879. 

Il est surpris de la composition du nouveau conseil attribuée à 

sir William Temple, cl de voir que le comte de Shaflesbur^ en a 
été fait président. 



I«e Dm A*Verlâ mu. Fvince il*Or»iase» 

PubUée comihe ei-demu. 

Braselles, 14-14 mai 1879. 

AelaUveuieul au hiU (i'cu;tUmon. bon opiuiou sur les consé" 
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qnences de c« bîU. 11 espère que le prince d'OraDge se rendia en 
Angleterre. 



Ii9 Dm ûHmiÊÊk mm PvImm «'•mhs»* 

rubliée comme ci-dessus, 

Brnselles, 17-27 mai 1679. 

Sur le biU d'exclusion et sur les limitations proposées par 
le Roi, en easd'avénement d'un successeur catholique à la cou- 
ronne. 



lie Due d'York »u Priuce ttUraftiice. 

PuhUée comme cirdems. 

Braxelles» 16-18 mai 1679. 

Tout toud à i eiablisseiueiiL d une république en Angleterre. 



lie Due d'YwlL m PHnee d'OiMice* 

rubliée comme ci-dessus. 

Ihuxclics, 2U mai — 1> juin 1G7D. 

Le bill excile loule son indignation, il pense louletois (|ue le 
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Roi restera ferme, en ce qui concerne son exclusion à la succes- 
sion. 



lie Hue d*York au Prince û^Owmn^e. 

fubUée cmim H-desm. 

Bnixelles» i**-10 jiiio 1079. 

n manifeste ses doutes sur la fermeté duRoi. en ce qui concerne 

son exclusion. 



lie Due d'York ma Prlnee d'Oims»* 

PubUée comme d-dessus. 

firuxeUei, 8-16 juin 1679. 

Ses doutes par rapporta la fermeté du Roi; il s'attend à voir 
éclater la guerre civile en Angleterre. 



!«• Dur d'York iiii Prince d'^nm^e. 

PubUée comme ci-dessus. 

BnueUes, lO-SO jnm 1679. 

11 conçoit de T^poir par suite de la prorogation du Parlement; 
' il n*a eu aucune part à cette mesure. 
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1j0 Dm «'York, mm WwÈnmm «I'Ommic». 

Publiée comme ci-dessus. 

Bnu«Uai» 15-15 juin 1679. 

Il exprime son désappointement de n'avoir pas été rappelé en 
Angleterre à la suite de la prorogation du Parlement 



II» Ha* dT«iHk au Prinee d'Oranse. 

Publiée comme d-dems. 

BmxeUea, 22 join-nS joiUet 1679. 

Même sujet que la leUre précédente. 



Il» Due d*Ywl& M IMmmm d*#Hiiise. 

Publiée comme ci-dessus. 



BraseUci, S6 juia— 6 juillet 1679. 



Même sujet que ia précédente. 
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Publié emme ei-^kmt, 

firaielles» 9-i3 juillet i<l79. 

11 a demandé la permission de retourner en Anglelerre. U est 
dans l'incertitude du sort qui lui est réservé. 



liO Duc d'York, au Prince d*Oranse« 

PubUée emme ei-dessu». 

Brozelles, 6-16 jnUlet 1679. 

La sûreté de la monarcliie ne dépend pas du Parlement, mats 
de Dieu seul. — U diffère d'opinion avec le prince, en ce qui con- 
cerne le Parlement. 



PubUée emme â^desius. 
Incertitude de son sort à venir. — La reine est aussi attaquée. 
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Màm Due d*Torlà m Prlnee li'Oraiice* 

PuhUée eomme eHiemu, 

Braxellet,i0^jaiUet i679. 

Son opinion , ea ce qui regarde le Parlement, diffère entièrement 
deeelledu phnce. 



lie Duc d'York au Prince d'Onmsc. 

Publiée cmme ci'4âsm. 

Bruxelles, 19-29 juillet 1679. 

Le Roi lui a refusé la permission de retourner en Angleterre; 
il est au désespoir de ce refus. 



JLe Due d'York, ou Prlnee d'Oronce* 

PuhUée comme d-detm, 

Bnixellef , S6 juillet—S août 1679. 

Le Parlement vient d'être dissous, et un nouveau a été convo- 
qué pour le mois d'octobre prochain. — Il manifeste sa joie à 
roccasion de la dissolution du Parlement ; sos inquiétudes pour 
lui-même n'en sont pas moindres cependant. 
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Publiée comme ci-dessus, 

Bruxelles, 28 juillet— 7 août 1679. 

Il ne sera pas rappelé ïi Londres, bien que le Parlement vienne 
d'être dissous. 



lie Dur d'York au Prince d'Oraus^* 

Publiée comme ei-destus. 

Bruxelles, 10-20 août 1679. 

Le Roi lui a enjoint de rester à l'étranger. 



lie Dm d'Tmli an Pk^lnce é,*Qmmmgt» 

Publiée comme ci-dessus. 

Windsor, 6-16 septembre 1679. 

Le Roi étant tombé malade, il est revenu à la Cour ; mais il est 
douteux s'il pourra y demeurer. 



IV. 5 
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Publiée comme ci-dessus, 

Windsor, 9 i9 «cptembrc lC7i^. 

11 anuoDce son dépari pour Bruxelles. 



lie Une û*'WmA m PriMe d*9nttce* 

Publiée comme ci-dessus. 

Windsor 12-22 septembrt 1079. 

Il annonce la disgrâce du duc de Monnioulli, elquclord Sun- 
derland aura la direclion des affaires générales. 



I«e Due d'York nu Prluee d'Oranse* 

PubUée comme ei^-dessus. 

Windsor, 16 26«?pteuibre 167U. 

11 dit que lui cl le duc de Monnioulh quitteront l'un et Taulre 
le royaume et se rendront à l'étranger. 
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Publiée comme ei-dessm, 

Londres, S8 septembre»- 8 octobre i679. 

Il est sor le point de se rendre à Bruxelles. 



lie HÊmm 4l*ir«rii mm Prince dP^mice. 

Publiée tomme ci-dessus. 

Londres, 27 octobre — 6 novembre 1679. 

U va fixer sa résidence en Ëcosse(l). — Liaison intime qui 
existe entre le parti r^ublicain en Hollande et en Angleterre. 

(1) Le due d'York était parti pour BmzeUes comme il roviit amioiicé; meis 
Jyoniê XiY jogea que la présence dn duc à Londres licUiterait In concln- 
«ion d'an traité l'ambatiadear Barillon négociait en ce moment aTCc 
le Cabinet britannique. Il insista donc pour que le dae At rappelé de son 

exil, et Charles II te conforma aux désirs de Louis XIV. Le dnc dToric 
fut rappelé, et demeura à la Cour de Londres aussi longtemps qu'on y 

conserva l'espoir de terminer la négociation avccla Cour de France; mais 
celte négociation fut rompue au mois de novembre 1679. ('( ri ohlif^ea le 
Roi d'Angleterre de réunir le Parlement et d'éloigner le duc d'Yoïk de la 
(^ur. Celui-ci alors alla résider en Ecosse, et il obtint bientôt une in- 
llncnce considérable dans le gouvernement de ce royaume. 
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lie Due d'York au Prince d'Orfince* 

Publiée eonme ci-dems. 

fidimbimrg, 37 novembre-»? décembre 1679. 



11 ëément le bruit qvte Ton a cherché en dernier lieu à con- 
clure un traité avec le Koi de France.* 
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Sir Wllltonfr Vemple m IPrUiee «'Or»ii00« 

Inédite. 

liondrei, décembits 1679. 

Uintérét que Votre Altesse a daigné exprimer sur k résolu- 
tion que je viens de prendre dans ma propre conduite, comme 
M. Sidney doit le lui avoir dit, est beaucoup plus que je ne mé- 
rite, et pourrait me donner une meilleure idée de moi-même que 
je n'en ai , si je me eonnaîssais rooÎDS. Je suis sûr que M. Sid- 
oey n*a pas dit à Votre Altesse tout ce que je lui ai dit à cette 
occasion, et s'il Ta fait, Votre Altesse doit avoir été aussi satis- 
faite de la résolution que j'ai prise, qu'il l'a été lui-môme à son 
départ, quoiqu'il pense à présent autrement, à cause de la 
grande déférence qu il a pour Votre Altesse. Je ne puis pas rai- 
sonner sur cette matière à une si grande distance. Je ferai seule- 
ment remarquer à Votre Altesse qu'en agissant ainsi, je ne ferais 
que suivre le conseil que j'ai moi-même donné à Votre Altesse 
dans une semblable occasion : qu'il y a beaucoup de différence 
entre elle et moi, et que sur un vaisseau ce qui esl propre au pi- 
lote ne l'est pas à un homme de l'équipage. Mais, de toutes les 
manières, puisque M. Sidney m'a dit que l'intention de Votre 
Altesse était que je ne misse pas mon projet à exécuUon qu'après 
l'avoir vu encore une fois, et avoir reçu son opinion et celle de 
Votre Altesse à cet égard, Votre Altesse sera obéie, quoique je 
doute bien que cela puisse lui apporter quelque avantage, et que 
je sache qu'il me sera très-pénible de m'y conformer (4). 

Votre Altesse a dans ce moment-ci entre les mains une affaire 

(i) Ceci est probablement relatif au projet que tir W. Temple avait 
formé de te retirer des affaires, ce qa'U effectua peu de temps après. {Fayt* 
les nouveaux mémoires de str W. Temple.) 
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d'une bien plus grande importance et bien plus difficile à résou- 
dre; je ne sais pas si la réponse qu'on a donnée, tant à SI. Van 

Leeuwen (I) qu'à M. Sidney, est aussi salisfaisanle qu'elle aurait 
pu le désirer. Élnnt sorti aujourd'hui, je n'ai pas pu m'cmpêclier 
de dire à Sa Majesté que, quelque réponse qu'elle donne auxÉiats, 
ce qu'elle a de mieux à faire, c'est de confier à Voire Altesse 
les mesures que Ton a prises ici, et surtout de lui dire s*il a été 
résolu que le Parlement s'assemblera ou sera prorogé, et alors 
de laisser à Votre Aliesse le temps de prendre ses dispositions, 
lorequ'elle aura vu clairement ce qu'elle peut attendre d'ici. J'ai 
pressé le Roi d'écrire lui-même à Votre Altesse à cç sujet, mais 
je ne puis répondre qu'il le fasse. 

Que Dieu inspire à Votre Altesse de si sages conseils qui puis- 
sent la tirer d'une circonstance aussi difficile et aussi épineuse, 
avec tout le bonheur que le désire, de Votre Altesse, le très- 
humble serviteur. 

(1) Ambassadeur des États-Généraux à la Cour d'Anglt'U'rre. 
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M* e^mdmlifÊÈÈm au PrUi«» d'Oriinse* 

Inédite. 

14.24 Décembre 1079. 

J*ai eu rhonneur d'informer dernièrement Voire Altesse que 

M. Hydc et milord Feversham m'avaient promis d'écrire nu duc 
d'York relalivemeiU à ce que Votre Altesse leur demandait. Ils 
l'ont fait, et très à propos, car il courait alors des bruits qui 
ne peuvent pas moins d'avoir inspiré beaucoup de Jalousie au 
due, puisqueje trouve qu'ils ont même fait de l'impression sur 
le Roi. Les propos que l'on faisait courir que Voire Altesse avait 
Finiention de venir en Angleterre, joints h l'obstination du ducibi 
Monmouth, qui persiste à rester dans le royaume, ont beaucoup 
servi à augmenter les craintes du Roi ; mais la lettre de Votre 
Allesse, que j'ai montrée à Sa Majesté, aussi bien que tes soins 
que lord Sunderland a mis pour lui faire voir toute la maliee et 
le peu de fondement de ces bruits, ont entièrement satisfait le Roi 
sur cette matière. 

J'ai montré la lettre de Votre Altesse à milord Sunderland, et, 
quant à ce qui le concerne, il n'a pas pris en mal ce que Votre 
Altesse dit; il est au contraire satisfait de la franchise avec 
laquelle Votre Altesse s'exprime sur son compte. Quant à son 
inclination à faire une alliaDce avec la France, personne ne sait 
mieux que lui qu'elle causerait notre ruine. Je suis donc per- 
suadé que personne n'en est plus éloigné que lui, et je puis dire 
en sa faveur qu'il a employé tous les moyens imaginables pour 
faire une alliance avec la Hollande, et pour peu que ceci semble 
praticable, il fera de nouveau tousses efforts pour y parvenir. 

Les nombreuses pétitions qu'on forme ici pour la réunion du 
!*arlement, ont à la fois hâté el prolongé sa prorogation. L'inten- 
tion de Sa Majesté est de rester trauquillc, si elle peut ; de ne pas 
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se mêler du tout des aftaires extérieures, el en même temps de 
s'appliquer à disposer l'esprit de la nation de manière que le 
Parlement puisse s'assembler l'hiver prochain, sans qa*il y ait 
pour lui aucune mauvaise conséquence. 

Le Roi continue dans sa résolution de ne pas voirie duc de 
Monmouth. 




Digitized by 



PRÉCIS DE LA GORRëSPONDANGë 



La correspondance de Tannée 1680 roule exclosivement 

sur les difficultés que le Gouvernement anglais éprouvait 
par suite de la mésintelligence qui régnait entre la Cou- 
ronne et la chambre des Communes ; cette mésintelligence 
éclata avec une grande violence \ Toccasion du projet 
d'exclure le duc d'York de son droit de succéder à la 
Couronne, et sur son incapacité de régner, comme pro- 
fessant la religion catholique. 

Le Parlement ayant été prorogé, le Roi en profita 
pour rappeler son frère de l'exil ; le duc d'York revint à 
Londres au mois de mars. 

Charles II déclara, au mois de juin, par un nouvel 
ëdit, que le duc de Monmouth était son fils naturel ; car 
ce duc cabalait alors et s'eiïorçait de faire valoir ses 
prétendus droits à la Couronne. 

Après plusieurs prorogations consécutives, la réunion 
du Parlement fut iixce, en juillet, auol octobre suivant ; 
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cette époque approchant et la Goaroone voyant la mau- 
vaise disposition des esprits, !e Roi exigea encore une 
fois de son frère qu'il s'éloignât de la Cour. Le duc d'York 
partit alors pour Edimbourg le octobre. 

Le Parlement s'assembla le lendemain, jour fixé pour 
sa réunion. Les Communes s'empressèrent de reprendre 
r affaire de l'exclusion du duc d'York. 

Le Roi envoya de son côté un message aux Communes* 
par lequel il renouvelait toutes les promesses déjà faites 
pendant la session précédente, relativement aux mesures 
à adopter pour mettre l'Eglise établie à l'abri de toutes 
entreprises de la part d*un Roi catholique. 

Ceci n'arrêta pas la chambre des Communes de faire 
passer le bill d'exclusion; mais ce bill ayant été envoyé 
à la chambre haute, fut rejeté par les Lords à la seconde 
lecture. 

Parmi le petit nombre de Lords qui votèrent en faveur 
du bill, on remarqua lordSunderland, un des ministres du 
RoL 

Dans cette crise, le retour du duc de Monmouth vint 

encore ajouter aux embarras du Gouvernement. Le duc 
était le chef ou plutôt la dupe d'un parti qui visait à ren- 
verser l'autorité royale, et faisait voir à Monmouth un 
trône à usurper. 

Le duc d'York ménageait son gendre le prince d'Orange, 
et s'attachait principalement à lui démontrer que toute 
atteinte portée au pouvoir royal était également con- 
traire à leurs intérêts communs. 

Dans les lettres des conseillers de la Couronne au 
prince d'Orange, on voit déjà percer la grande influence 
que le prince obtint plus tard dans les aflaires du 
royaume. 

Le prince d'Orange s'était abstenu jusqu'alors de se 
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mêler des qneBlions politiques qui divisaient l'Angleterre. 
Ses amis, s' apercevant combien cette conduite était con- 
traire aux intérêts du prince et du royaume, cherchaient 
à lui prouver la nécessité de prendre une attitude plus 
prononcée tant à Tégard de la Couronne que de la 
nation. 

Les lettres écrites à Guillaume III, après la réunion du 
Parlement en octobre, mais principalement celles de sir 
William Temple» du 30 novembre» en sont la preuve. 
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WéwtA BuaÊÊmtlmn^ mu Prlaee d^MUise* 

Inédite. 



Whitehall, 80 décembre 1679— 9 jaQTi«r 1060. 



Le Roi me charge de dire à Voire Altesse qu'il ù*y a rien 
qu'elle voie avec tant de peine, pour sa propre sûreté et pour 
celle de Votre Altesse, comme une alliance entre la France et 

les Etals ; il a donc envoyé des ordres positifs à M. Sidney, afin 
qu'il fasse tous ses efforts pour l empôcher. Sa Majesté croit qu'on 
donnera à Télranger une si mauvaise interprétatico à la proroga- 
tion, que quelques puissances en seront effrayées et se soumet- 
tront au pouvoir de la France. Hais comme son but n*est que de 
rendre le peuple assez traitable pour faire espérer que la pro- 
chaine session semble devoir être très-bonne, il espère que cette 
mesure sera prise pour ce qu'elle est en Hollande, et que bientôt 
Il en sera de même pour les autres puissances , et que ceux qui 
attendent des secours de lui ne seront pas découragés. 11 mettra 
quarante vaisseaux en mer cet été , sans avoir nullement besoin 
des secours de son Parlement, qu*ilne compte assembler que 
lorsqu'il pourra entrevoir la possibilité d'une bonne session, et il 
emploira tous les moyens imaginables pour amener le peuple à son 
but. 11 ne doute pas qu'il ne soit accablé par le Parlement, ainsi 
il prend des moyens de défense pour lui et pour ses amis; et dans 
le cas où le Roi de France commencerait Tattaque, en supposant 
une longue prorogation, ses intérêts et celui des autres puissances 
sont tellement liés ensemble, que tous les princes, pour leur sû- 
reté mutuelle, devraient prendre part à la querelle, et l'Europe 
serait ainsi toute liguée contre lui, chose dont il a clé déjà effrayé 
deux fois. Voilà ce que le Roi me charge de dire à Votre Altesse, 



Digitized by Google 



— 78 — 

mais je ne finirai pas celle lettre sans assurer Votre Altesse que 

personne n'a pour elle plus de respect et plus d'esliine que 
moi. J'ai reçu avec la plus grande satisfaction les marques de 
faveur que Votre Altesse a daigné me donner dans sa lettre du 26 
déeembre» et dont je tâcherai de me rendre digne toate ma vie par 
tons les services que je serai capable de lui rendre. 
Je suis, etc., etc. 



Digitized by Google 



— 79 - 

M, Ciodolpliin au Priuc» il*Oraiice. 

Inédite. 

1-11 Janvier 1680. 

J'ai eu rhonneur de recevoir la lettre de Votre Altesse, datée 
du 2, el je suis bien fâché de voir qu'elle n aime pas le cheval 
gris que je lui ai envoyé. J'espère que quand Votre Altesse Tanra 
monté, elle en sera plus contente. 

Votre Altesse me permettra de lui dire, par cet exprès, que Sa 
Majesté est excessivement alarmée par les dernières lettres de 
M. Sidney, et qu'elle craint que les Etats ne fassent alliance avec 
la France, li n'y a rien qu'elle ne ferait plutôt que de le souffrir, 
et elle a fait dire par lordSunderiand à H. Sidney, d'assurer anx 
Etats que, dansleeasoù la France leur ferait la guerre après leur 
refus d'entrer dans son alliance, il les assisterait de tout son pou- 
voir et ne tarderait pas alors à réunir le Parlement, chose qu'il 
peut toujours faire dans l'espace de cinq ou six semaines, quoi- 
qu'il n'ait l'intention de le faire que dans une ^ande occasion, 
voulant auparavant prendre quelques mesures qni détruiraient en 
partie les mauvaises dispositions de quelques-uns de ses membres. 
Sa Majesté aurait voulu s'entretenir elle-même à ce sujet avec 
M. VanLeeuwen, mais cet ambassadeur ayant la goutte, le Roi 
lui a envoyé milord Sunderland pour lui faire connaître son opi-* 
nîon à cet égard H le prier d'écrire aux Etats par cet exprès, que 
Sa Majesté a jugé à propos d'envoyer, quoique la poste ordtnah'e 
parle dans vingt-quatre heures. Voilà quelle est la manière de 
penser de Sa Majesté, et j'espère qu'elle sera toujours du même 
avis, et si le conseil ne vient pas trop tard, j'espère qu'il engagera 
Votre Altesse à se débattre un peu plus qu'à l'ordinaire pour 
éviter un coup si fktal pour nous tons. 
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BIr WlUlMft TMipto M FrtnM ék*mrmmw&. 

Inédite. 

Londres, S-i9 janvier 1679-80. 



La Ici Ire que Votre Altesse a eu la bonté de m'écrire, datée 
du 26 décembre, m'a fait trop d^bonneor pour ne pas lui avoir 
marqué plus tôt ma reconnaissance; mais je l'ai reçue à la campa- 
gne» oh se suis resté huit on dix jours, et j'ai pensé que Votre 
Altesse ne serait pas couleote de recevoir une lettre datée d'uo 
lieu aussi chétif. 

Je suis bien aise de voir que Votre Altesse a été satisfaite 
de la nouvelle détermination que j'ai prise, conformément aux 
ordres qu'elle m'a donnés ; résolution qui, sans cela, n'aurait pas 
souffert le moindre retard ; mais je ne l'exécuterai qu'après lui 
en avoir exposé les inolit's d'une manière plus détaillée, soit par 
lettre, soit par l'entremise de M. Sidney, dans le cas qu'il vienne 
ici et qu'il retourne en Hollande, comme il en avait le projet dans 
son dernier voyage. IL doil déjà avoir dit à Votre Altesse com- 
bien je rencontre d'obstacles à mes desseins, dans mes intérêts 
publics et privés. Je voudrais pouvoir faire aussi peu de cas des 
premiers que j'en fais de ces derniers, quoique ces deux consi- 
dérations réunies soient, des arguments assez foiHs pour prouver 
à Votre Altesse que j'avais raison en prenant une pareille réso- 
lution. 

Quant aux avis que Votre Altesse dit recevoir de France et qui 

lui apprennent nos négociations avec cette Couronne, je n'en ai 

aucune idée, pas plus que bien d'autres personnes de notre Cour, 
qui savent mieux que moi ce qui se passe dans ce pays; du reste, 
les démarches que nous avons faites dernièrement sont tellement 
incompatibles les unes avec les autres» que je ne me jiermettrai 
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pas de les jii^c i , et ne saurais eoncilier, d*un côté, lous les efforts 
que nous laisons pour empêcher la France de s'allier à la Hol- 
lande, ef, d*un autre côté, la prorogalion du Parlement. Depuis 
que la prorogation a été déclarée, je n'ai vu le Roi ni aucun de 
ses ministres, jusqu'à mardi dernier ; mais Votre Altesse doit déjà 
connaître leurs opinions par l'exprès envoyé Tautre soir à H. Sid^ 
ney. Dieu sait «omliien oela durerai mais ce dont je rie puis me 
rendre solidaire, c'est Tirrésolution qui depuis quelque temps 
règne dans nos conseils. 

M, Hyde est venu me voir hier, el après nous être longtemps 
iSDirelenus de nos affaires tant au dehors comme au dedans du 
royaume, il a fini par être de mon avis, et a dit à son départ qu'il 
ne concevait pas«ommenion avait pu faire croire à Votre Altesse, 
surtout depuis le retour du duc, qu'il avait changé d'opinion 
à votre égard et n l'égard des affaires publiques, et qu'il ne pen- 
sait plus comme lors de notre voyage en Hollande ( I), ci il m'a 
prié de saisir la première occasion qui se présenterait pour assu- 
rer Votre Altesse qu'il était toujours le même et qu'il n'avait pas 
«bangé d'opinion. Je crois que Votre Altesse ne ferait pas mal de 
prendre compte de cette assurance et de me dire dans sa prochaine 
lettre ce qu'elle jugera convenable pour M. Hyde. 

Je ne manquerai pas de souhaiter à Votre Altesse une ïmne 
année, avec autant de gloire, de saaté et de bonheur qu'elle peui 
«lle-mèmeen désirer. Ma pauvre famille forme les mêmes souhaits 
«t s'estime très-honorée de ce que Votre Altesse a bien voulu se 
souvenir d'elle. En attendant que je puisse en former d'autres, 
je n'oublierai jamais le dévouement et la fidélité avec lesquels j'ai 
été el serai toujours, etc., etc. 

(1) A. l'époque de la jpaix de Kimégue, en 1638. 
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Inédite. 

Londre», 6-16 janvier 1680. 

Je n'aurais pas dérangé V4>tre AUesse aussitôt après ma der* 
nière lettre, si je n'avais pensé qu'elle apprendrait avec plaisir 
(](ic, dans un entretien particulier que j*aî en ce matin avec le 

Roi, il paraissait si résolu à soutenir les États dans leur refus de 
l'alliance avec la France, que j'en ai été surpris, je l'avoue. Pour 
ne pas importuner davantage Votre AUesse, je lui dirai, en peu 
de mots, que Sa Majesté m'a envoyé (car elle dit qu'on me croira 
plutôt qu'un autre), d'abord chez l'ambassadeur hollandais , et 
ensuite elle m'a fait écrire à mes amis de Hollande, ))onr les as- 
surer que, dans le cas oii la France les attaquerait, comme elle 
menace de le faire , il déclarerait tout de suite la guerre à celle 
puissance pour les délendre, et réunirait immédiatement son Par- 
lement, qui, elle le croit, ne Tabaudonnerait pas dans une pareille 
occasion ; mais cependant elle courrait l'une et l'autre chance 
plutôt que de ne pas défendre les États, et aucune autre considé- 
ration ne pourrait Tempêcher d'assembler son Parlement. lia 
désiré aussi voir l'ambassadeur bollandais, aussitôt que celui-ci 
pourrait sortir, pour lui dire la méiDc chose de vive voix, et je 
présume que c'est déjà fait, car M. Van Leeuweo m'a dit qu'il 
irait avant midi. Les deux idées sur lesquelles Sa Majesté semble 
s'appuyer pour se maintenir ferme dans sa résolution sont : 
la première, qu'elle ne croit pas ([ue la France veuille engager 
une guerre où elle est sûre que Sa Majesté entrera, surtout con- 
sidérant quelles peuvent en être les conséquences; un tel acte 
suffisant pour lui attirer sur les bras toute la chrétienté et dé- 
truire ses projets maritimes, et ensuite parce qu'elle est persua- 
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dôe que, si pareille chose arrivait, ce serait le meilleur moyen 
pour nous mettre tous d'accord ici. Voilik les deux points sur les- 
quels se fonde Sa Majesté ; j'espère que Votre Altesse les trouvera 
assez bien fondés. En outre, Sa Majesté est très-piquée de la der- 
nière lettre que M. Barillon (4) a écrite en Hollande; elle ne peut 
plus supporter Forgueil et la mauTaise foi des Français, et elle 
dit qu*Ûs s'attii'eront bientôt quelque désastre. 

J*ai prié M. Van Leeuwen de ne dire mon nom qu'au pen- 
sionnaire (2), parce qu'aucun des ministres d'ici ne» connaît la 
part que je prends à cette affaire, et parce que je veux voir com- 
incnl elle tournera avant que de m y montrer. J'espère que 
Votre Altesse me fera savoir si elle pense que, dans le cas où la 
Suède voudrait renouveler la triple alliance (3) (pour la conser- 
vation de la paix actuelle, comme elle l'a déjà fait pour la conser- 
vation de la précédente), les États voudraient y consentir. Je le 
demande à Votre Aliesse, parce que je sais que la constitution de 
la République autorise une seule ville à s'opposer un nouveau 
traité, et si une chose conime celle-ci vient à être faite, il faut 
qu'elle soit comme la dernière, faite Umt d^un eaup^ cl sans lais- 
ser éventer la chose. J'ai quelques raisons pour croire que la 
Suède serait bien aise, aussitôt qu'elle sera en possession de 
Brème, de faire une pareille alliance, dans l'espoir surtout d'y 
voir entrer le Danemarck, le Brundel)ourg et Lunenbourg, pour 
leur sûreté mutuelle ; car» si les négociations avec la Suède entraî- 
naient ces autres puissances dans une alliance avec la France, ce 
serait là un bien mauvais marché. 

(1) Ambassadeur de Louis \l\ à la Cour de Loiidirs. 
(3) Le conseiller pensioniiuice de Hollande. 
(3) De l'anaie 1668. 
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Mé^nà 0iiHfl«rl»nA m Prince 4*OM«a^* 

Inédite, 

Londrc», janvier 1080» 

Le Roi ayant écrit à Votre Altesse, et, à ce qui me senii)le, très- 
en détail, il m'est a])sol liment inutile d'y ajouter quchine chose, 
sicen'esl pour témoigner à Votre Âllcsse toute ma reconnaissance 
pour U leilre qu'elle ma fait l'honneur de m*écrire le ^17 jan- 
vier; je Fai montrée à Sa Majesté, qui vient d*y répondre; je 
suis sâr que le Roi ne changera jamais d^opinion h son égard; il 
aura toujours pour Votre Altesse la même amitié, et portera le 
plus grand intérêt h tout ce qui concerne les États, car il est 
persuadé que c'est de là que dépend sa propre sûreté. J'espère 
que vous vous défendrez toujours mutuellement, et qu'aucune 
ruse de nos ennemis ne réussira ni au dedans ni au dehors, aussi 
longtemps que vos intérêts et vos affections seront unis ensem- 
ble, et je crois, qu'ainsi liés, personne au monde no viendra à ' 
bout de vous faire le moindre mal; j'espère qu'il en sera toujours 
de même. Je serai toujoure, avec le plus grand respect. r. 
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Inédite, 



Depuis ma dernière Icurc, j'en ai reçu deux que Voire Altesse 
ni*a fiiii l'honneur de m'écrire, l'une le i 6 et Tauire le 25 ( l ), qui 
iii*ont beaocoup aflfecté dans ee qui est relaiif à Tétat des affaires 
publiques ici et à la personne de Votre Altesse en particulier. Le 
plus grand et le meilleur prince de la terre ne saurait prendre une 
résolution plus sage que celle dont Votre Altesse me pnrle d;ins 
sa première lettre, et je ne connais rien de plus raisonnable et tie 
plus juste que le plan dont Votre Altesse m'a entretenu dnns sa 
dernière. Je Tai meniréeà Sa Miyesté» qui, j'esj^ère, lui aura 
déjà assuré elle-même d'une manière satisfaisante ses intenlions 
h cet égard. Quant aux mesures que Voire Altesse propose de 
prendre, d'accord avec les autres princes, Sa Majesté m'a ordonné 
de coinmuniciuer votre lettre à loid Sunderland et ù M. Hyde, ol 
de voir ensemble ce qu'il y avait à faire. Je l'ai fait depuis et les 
ai trouvés de même avis que Sa Majesté ; qucL Ton devait le plus 
tôt possible considérer les mesures à prendre avec la Suède, le 
Banemarck et les ducs de Brandebourg et de Lunenbourg, et, à 
cet effet, de faire un projet de traité de commerce avec la Suède, 
afin d'établir en même temps avec cetle puissance une ligue dé- 
fensive, soit par le moyen d'un ministre du Roi (|ui doit aller 
dans ce royaume, soit par le moyen de l'ambassadeur suédois 
qui est attendu ici. Quant au reste, nous aurons soin de nous 
procurer des copies de tons les traités que les Etals ont conclus 

(i) Crs deux lullrcb lie &c trouvent ni diin» le» AreUive^ d<; la Miu^un 
-d'Otang*-, ni danl ta currespoadance de Temple. 



Digitized by Google 



— 86 — 

avec le Daneniarck, le Brandebourg et Lunenbourg, afin de voir 
eu quoi ils peuvent s'accorder avec noire consiilulion (I). 

Ce que Votre Altesse propose, de les mettre sur le même pied 
que ceux des États, semble élre très-raisonnable à l'effet comme 
à l'apparence de notre union. 

Quant à TEspagnc et à i*Broperear, ce sont des choses d'une 
plus grande importance et qui peuvent tirer à conséquence, et 
nous ne devons rien di^cider avant de connaître mieux les projets 
des Français, et voir quel parti ils prendront après ce qui s'est 
passé en Hollande, ce dont, je Tavouerai, j'ai été encore plus sur- 
pris que Votre Altesse, de quelque côté que j'envisage la chose. 

Que Dieu tout-puissant conserve la santé à Votre Altesse et 
augmente la gloire dont elle s'est couverte ^ cette occasion, et 
qu'elle a si bien méritée dans tant d'autres, par la prudence et la 
justice qu'elle a nuises au choix de ses projets, ei la résolution el la 
fermeté avec lesquelles die les a mis h bout. 

(1) Il pavait, d*aprèt cette lettre, que le Prince d'Orange avait le projet 
de foraicr contre la France une nourelle (àrande-Alliance, dans laquelle il 
comptait faire eotrer toute* les puiasancet dont Temple parle dana sa 
lettre. 
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SalideriMid ait Prlnc* d'Oranc^* 

Inédite, 

'60 Janvier — 9 février 16S0. 



Sa Majesté me charge de dire à Votre Altesse qu'elle a écritau 
Roi de Danemarck et h TEIectcur de Brandebourg pour les 

prier de ne pas faire d3 nouvelles alliances, jusqirà ce qu ils 
leur aient olfert quelques propositions pour assurer la paix géné- 
rale de l'Europe qui semble être très en danger, à cause des cvé- 
nemeuts qui ont eu lieu deroièrement à La Haye (1), et dont il 
doit se garder elle-même, les princes et les Etats, et qu'ainsi ils 
doivent prendre ensemble des mesures h cet effet. Sa Majesté 
va envoyer un ambassadeur en Danemarck, et désire connaître 
l'opinion de Votre Altesse à l'égard de ce qui regarde l'Elec- 
teur de Braudebourg et les princes de Luncnbourg. Il est arrivé 
ici un ambassadeur de Suède, et Sa Majesté doit en envoyer 
un à cette Cour. Le Roi m'a cbargé d'écrire à Votre Altesse pour 
lui faire voir combien il est intéressé à prendre toutes les mesures 
([ui peuvent assurer la paix générale, ou nous portera mieux 
faire la guerre. 
Je suis, avec ie plus grand respect... 

(1) Probablement l'olU^ d'une aUiance entre la France et la Rêpnbliqiie 
faite par le comte d'Avaux, aux États-GénêrauX) offre qui ilail accompa- 
gnée de menaces en cas d'un rcfu». 
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Inédite, 

J*ai reei» votre lettre du 25 ; vous devez déjà connaître le» 
motifs que Sa Majesté a eus pour proroger le Parlement, et le grand 

intérêt qu'elle prend pour vos affaires et pour celles de l'Étal. 

Vous aurez api>ris au même temps que Sa Majesté m'a envoyé 
chercher (I), et vous pouvez être sûr ([u'aussitôt que j'aurai vu le 
Roi, je ferai tout mon possible pour vous servir. Le yacht n*est 
pas encore arrivé, et si le vent avait été aussi favorable pour eux 
en mer quMl Ta été pour nous jusqu'à ce malin, je ne doute pas 
qu'ils ne fussent di'jà arrivés; mais il s'est fixé au nord-est et a 
soufflé avec tant de violence, (ju'ils auront probablement été for- 
cés de relâcher dans quelque port du Nord de l'Angleterre. Aus- 
sitôt qu*il arrivera , je partirai sans attendre davantage. 

Tout est très tranquille ici et je me flatte de trouver Londre» 
dans le même état ; je vous ferai parvenir de mes nouvelles avant 
mon départ, cl vous prie de croire qu'en quelque lieu que je sois, 
je serai toujours avec amitié, votre, etc,. etc. 

(1) Leduc d'York élail paili au moib de nov«'iiibrc de l'année précédenle 
ponr rÉcosso. Le 7 lévrier 1680, le Roi inloi nia son conseil de 1» résulu- 
tk)n i}u'îl avait prise de rappeler le duc de sun exil. 
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Inédite. 



3-19 Février 1660. 

J'ai eu l'honneur de recevoir une lettre de Votre Altesse, 
datée du 7 février, et j*ai remis celle qu'elle a écrite à Sa Majesté, 
qui est plus portée que je ne puis l'exprimer à prendre toutes 
les mesures qui pourront assurer la paix et le bien-être des deux 
nations. Le Roi n'a pas grande opinion de la puissance de TBs- 
pagne, même pour se défendre; mais il devient important, pour sa 
sûreté personnelle, qu il fasse aUenlioD à ce port de la Flandre qui 
est au pouvoir des Espagnols. 

Je ne doute pas qu*avec le temps, Sa Majesté ne fasse toutes les 
alliances que Votre Altesse désire et je suis tellement de eet avb, 
que je n'épargnerai aucun moyen pour y contribuer de toutes mes 
forces. 

Je ne dérangerai plus Votre Altesse si ce n'est pour l'assurer 
qu'elle peut se fier entièrement aux bonnes intentions du Roi, que 
je crois inaltérables. 

Je sois, avec le plus profond respect , etc. 
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JLe Due d'York an Prluce clOraiij;e* 

Inédite. 

Londres, H ftvrier--6 mars 1680. 

Je viens d'arriver ici (i) et je reçois volie letlro p;ir M. G. ' 
Sjflvius, mais je n ai pas eocore eu le temps de m eotreienir avec 
lui, comme vous pouvez vous imaginer, ayant eu beaucoup de 
monde avec moi. Vous aurez de mes nouvelles par h procliaine . 
poste, et soyez sûr, etc. 

(1) Le dnc arrive k la Gom de ton frère le 6 mars ISSO («. «.). 
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lie Bac fl*¥wk *o Prlnee dl'AMBce. 

Inédite. 

Londre*, 27 fevricr^O man 1680. 

J ai ea un long eotreiien avec sir G. S^lvius et ensaile avec 
M. Van Leeuwen, et voua pouvez être sûr que je ferai tout mon 

possible j)Our qu'il se fasse une bonne et ferme alliance entre Sa 
Majesté et les Etais, étant persuadé que là seulement est notre 
sécurilé mutuelle. Vous vo^ez, tout de notre côté semble amener 
à cela; je ne suis pas d'avis qu'on doive changer rien à ces me- 
sures, ni à celles que Sa Majesté a prises, car la fermeté seule 
peut nous sauver, et je ne doute pas que les affaires ne prennent 
ici de jour en jour une tournure plus favorable, et alors Sa Majesté 
jouirait à l'étranger de plus de considération qu'elle n'en a eu 
jusqu a présent. 

Je voudrais vous en dire davantage, mais vraiment je n*en ai 
pas le temps. Je n'avais pu jusqu'ici trouver le moment de vous 
écrire, et il est si tard ({ue je craindrais que ma lettre n'arrivât 
trop tard. 
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n Février^» mart 1680. 

M. Van Lceuwen doit avoir déjà rendu compte à Voire Altesse 
que Sa Majesté est loule disposée à entrer dans des engagements 
avec riilspagne et avec l'Empereur, semblables à ceux que 
les Etals col déjà contractés. Oo n'altend plus que les pouvoirs 
de ces princes; ainsi Voire Aliesse ne peut qu*élre satisfaite de 
la tournure que les affaires prennent ici. Je n*ai jamais vu Sa 
Majesié aussi décidée présent à poursuivre les mesures 
qu'elle vient de prendre et qu'elle regarde comme les seuls 
moyens d'assurer la paix ou de se mettre en état de faire la guerre 
avec avantage; en un mot, Monseigneur, si vous étiez ici, vous 
n'uuricjE rien désirer. Le duc (4) non -seulement s'accorde en 
tout avec le Roi, mais il est lui-même entièrement convaincu de 
la nécessité d*agir ainsi. 

Tout est calme cl tranquille au-delà de ce qu'on peut espérer. 
La fermeté avec laquelle le Roi s'est conduit en certaines choses, 
les soins qu'il a mis à d'autres, ont eu un très-bon effet, et 
comme je ne doute pas qu'il ne continue à agir de même, je suis 
sûr que ses affaires gagneront de jour en jour. 

II ne dépend plus que des ministres du Roi d'Espagne et de 
rKmpereur de mettre cette affaire à bout, et j'espère (lue Votre 
Altesse emploiera tous ses eiforts et se servira de tout son créilil 
aux Coufô de Danemarck, Brandebourg et Luiienbourg, afin 
que les ministres du Roi puissent réussir dans leurs négocia- 
lions. 

Je suis, avec Je plus grand respect, etc. 

(I) D'York. 
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Iiortl Siuiiilerlaiifl au Prluee d^Orause* 

Inédite. 

New-Market, 6^16 mari 1680. 

J'ai reçu la lellrc que Voire Allesse m'a fait Thonneur de 
m'écrire avec tout le respect que je lut porte et ayec toute lu joie 
que me cause une pareille faveur que je suis bien loin de mériter. 
Je sais combieo peu je vaux, mais enfin je férai tons mes eflbrts 

pour ne pas en élre tout à fait indigne. Comme Sa Majesté a 
rinlenlion d'écrire à Voire Altesse, il serait superflu de lui parler 
de la manière de voir de Sa Majesté, par qui tous ceux qui lui 
servent doivent élre guidés. J'ai seulement à dire que j*espère que 
Votre Altesse entendra assez bien ses intérêts pour être toujours 
unie au Roi au dépit de nos ennemis et à la satisfaction de ses 
fidèles serviteurs , litre que personne au monde ne méi itc 
mieux que, de Yotre^Aliesse, le très-humble et très-obéissant... 
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lie Dm d'TwIi mm PriMce 4l*OMii9e* 

New-Market, il-21 mars 1680. 

Je n*ai pas voula laisser partir le porteur de celle-ci, sir 
Gabriel (I), sans lui donner une lettre pour vous. Je vous écris 
donc d'ici, parce que je n'ai pas eu le temps de le faire la veille 

de mon départ de Londres, et que je savais que j'arriverais assez 
à temps pour ne pas manquer cette occasion. Je lui ai fait fran- 
chement connaître mon opinion, et, en outre, il est si bien informé 
de tout ce qui se passe ici, que je ne vous en parlerai pas. Je 
me flatte que les affaires prendront avec le temps une meilleure 
tournure, et maintenant que Sa Majesté peut se soutenir avec 
son propre revenu sans l'assistance d'un Parlemcnl, nous serons 
vus partout d'un tout autre œil que nous ne l'avions été jusqu'ici. 
C'est là tout ce que j'ai à vous dire ; il ne me reste qu'à vous as- 
surer, etc., etc. 

(1) Sir Gabriel Sylviiu. II Tenait d'être aonvné envoyé eztrtordinaire k 
la Goiir de UanoTre. 
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&e 9mm «»irwk mu WHmmm ^'mwmmgB. 

Jnedite. 

St-J aines, 23 niar»^2 avril IGbO. 

Celle leltre n'offre aucun iniérél hislorîque. 
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I«MNi 9«itaerl»iMi mu Prlnee d*OMn0»« 

InMte. 

Altrope, 14 man-^ avril 1680. 

Lors du départ de Sa Majesté pour New-ilarkel, je loi ai de- 
mandé la permission de rester dans ma maison de campagne, 
tant qu elle séjournerait dans celte ville, ce qu'elle a daigné m'ac- 
corder ; mais j'ai reçu hier Tordre de me rendre auprès d'elle, ce 
que j*ai rintention de faire demain. 

Jo faisconnattreà Votre Altesse toutes ces parlicalarités, afin 
qu'elle sacbe quelles sont les raisons qui m*ont empêché de lui 
écrirejusqu'à présent. J'aurais encore différé de le faire, jus- 
qu'après avoir vu Sa Majesté, si je n'avais reçu aujourd'hui la 
lettre que Votre Altesse m'a fait l'honDcurde m'écrire le 49 
mars, dans laquelle je suis bien aise de voir qu'elle parait satis- 
faite du choix que Sa Majesté a fait de sir Gabriel Sylvius. J'ai 
pris la liberté de le recommander, espérant que Votre Altesse 
le ferait aussi et le jugeant très-capable de servir Sa Majesté 
dans la place qu'elle veut bien lui accorder. J'espère que tout 
ira ici à l'avantage du Roi et se passera dans la plus grande 
tranquillité ! 

Les Impériaux et les Espagnols sont si lents, que Ton com- 
mence h désespérer de foire rien de bon avec eux ; s'ils ne sor- 
tent pas de leur léthargie, nous ne pourrons rien faire de ce qui 
est nécessaire pour assurer la paix de l'Europe ; nous devons 
mettre autant de soins à faire la paix comme à faire la guerre , 
mais on les croirait morts. Quand je me serai rendu auprès de 
Sa Majesté, je rendrai compte à Votre Altesse de l'état de nos 
affiiires. Je suis, avec le plus grand respect... 
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lie Due d'Ywfe m PHnM A'#miice* 

New-Markel , 19 ma» — 8 afril liSO. 

Je suis bien fâché de voir, par votre lettre du 2 avril , que ma 
fille continue toujours à être malade, et je serai trës-inquietjus* 
qu*à ce que j'aie appris qu'elle est mieux portante. 

En fait de nouvelles, je vous dirai que Sa Majesté retourné à 
Londres mercredi, ce qui est plus tôt qu'elle ne le croyait quand 
elle vint ici. Il serait trop long de vous raconter les circonstances 
qui ont occasionné son départ ; je vous dirai seulement que lord 
Shaftesbury a profité de l'absence de Sa Majesté pour informer le 
conseil d'une prétendue conspiration en Irlande. Selon moi et 
quelques autres pannes, son projet était de causer dans ce 
pays autant de désordre qu*il en a caiûé ici, et de perdre le duc 
d'Ormond(^). A vous parler franchement, Sa Majesté n'était 
nullement satisfaite de ce que quelques personnes se préparaient 
à faire , et voilà le motif qui lui a fait bâter son départ, pour 
déjouer les projets de cet intrigant. Vous entendrez assez par- 
ler de cette aflhire; je n*ai pas le temps de vous en dire davan- 
tage (2). • 

Je vous envoie celle-ci par le capitaine Maxwell, auquel je suis 
ravi d'apprendre que vous avez donné une compagnie; je suis 
sûr que, quand vous le connaîtrez , vous apprécierez son mérite. 
C'est un très-bon officier et un homme de beaucoup de talent. 

(1) Vice-Roi d'Irlande. 

(2) ■ Un nouveau massacre de d6Zii était imminent, «disait lord Shaftes- 
bury, • et le primat Plunkett devait livrer le royanme aux Français. • A peu 
près wtn le même temps, Shafletbary avait accusé h doo d'York devant le 
grand jury de WestmiMler d'être rktuimt, et avait demandé u mise en 
accusation. 
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Inédite, 

Londres, 2-12 avril 1680. 

J*aivu avec plaisir, par votre lettre du4,qiie ma fiUeestun peu 
mieux portante, et j'espère que votre procbaine me donnera des 

nouvelles de sa rapide convalescence, et j'attendrai les suivantes 
avec la plus grande impatience. L'affaire de la conspiration de 
rirlande, examinée et approfondie devant le Roi, en son conseil, 
s'est réduiteà rien, comme jele pensais bien, et l'homme que lord 
Shaftesbury avait mis en avant, a été reconnu pour un franc co- 
(|uin qui ne sait rien que par des ou!-dire. Mais vous connattrez 
bientôt cette affaire dans tous ses détails ; je n'ai que le temps de 
vous assurer que je serai toujours, etc., etc. 
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jfl. CifMlolphiii au Prinee d'Oraug». 

Jn^te, 

Londres, t-it avril 1660. 

J'ai eu l'honneur de recevoir une lettre de Votre Altesse pen- 
dant mon séjour à New-Market, à Inquelle je n'ai pas encore 
répondu, n'ayant rien à dire à Votre Altesse qui valût la peine de 
la déranner. 

Sa Majesté est arrivée h Londres quelques jours plus tAt qu'elle 

ne le croyait, à la prière du conseil, qui a été informé par milord 
Shaftesbury, qu'il y avait une personne en celte ville dont il devait 
cacher le nom, qui pouvait découvrir une grande conspiration 
qui était formée par les papistes pour livrer Tlrlande aux mains 
des Français. La chose leur a été présentée avec de telles for- 
malités et si mystérieusement, que Ton crut d'abord que c'était 
quelque chose de très-important; mais après avoir examiné l'af- 
faire après le retour du Roi, on a trouvé que cette conspiration 
devait avoir eu lieu il y a eu douze mois, au mois d'octobre der- 
nier, et que cet homme ne sait rien que ce qu'il a entendu dire à 
d*autre8, et lui-même, le dénonciateur, a été reconnu, par des 
personnes dignes de foi, pour un homme de la plus mauvaise 
réputation. Je m'empresse de donner à Votre Altesse un compte 
détaillé de celle affaire, parce que je ne sais pas comment elle 
sera représentée en Hollande par des gens qui n'en sont pas bien 
informés, et parce que je ne voudrais pas causer des alarmes à 
Votre Altesse quand il n'y a pas lieu. Cependant, quoique cette 
* information soit sans fondement, Sa Majesté a donné tousses soins 
à découvrir la vérité. 

Le Roi continue dans les meilleures dispositions imaginables 
pour vaincre toutes les difficultés que présentent ces alliances, 
quoiqu'il soit décourageant de voir combien les Espagnols sont 



Digitized by Google 



— 100 — 

lents i envoyer leurs pouvoirs, et oombieD TEmpereur s'oppose 

à toutes nos bonnes intentions par ses délais ; mais si Votre 
Altesse peut les presser l'un et l'autre, je crois que tout ira très- 
bien. Je ne connais pas leur manière de voir, mais je sais que 
nous faisons quelque chose de très-iaisonnabie en traitant à la 
. fois avec l'Espagne el avec l'Empereur; ainsi lorsque les pouvoirs 
de FEspagne arriveront ici, au marquis de Bourguemaine (ce qui 
serait à désirer) ou h un autre, je ne crois pas que ceci produise 
ancun effet, à moins (|ue quelqu'un ue soit chargé aussi par 
l'Empereur de se joindre à ce traité. 

Je pense que M. Van Leeuwen pourra donner compte à Votre 
Altesse de la disposition du Roi» de ne remettre la réunion dn 
Parlement que le temps que Votre Altesse croit nécessaire pour 
encourager nos amis; mais Sa Majesté n'a pas encore définitiv.e- 
ment désigné le jour auquel le Parlement sera prorogé. 

Je ne pourrai rien dire de plus concernant l'argent de Votre 
Altesse qu'après Pâques. 
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Londres, 6-16 avril i069. 



Depuis la dernière lettre que je tous ai écrite, j'en ai reçu 

deux de vous, Tune datée du 9, l'autre du ^2. J*ai été bien aise 
d'apprendre par celte dernière que ma fille était sortie pour 
prendre un peuTair, ce qui, j'espère, finira de rétablir sa santé. 

Vous voyez, par la courte prorogation (4) qui va avoir lieu, que 
Sa majesté Mt tout soù possible et continuera à employer tous 
ses moyens, comme voua pouvez vous y attendre, pour établir la 
paix et le bon ordre au dedans comme au dehors de son royaume. 

Sa Majesté a l'intention d'aller cette année à Windsor plus tôt 
que d'iiabitude; elle partira le 49, et de là elle pense aller le 27 à 
New-Market pour assister à quelques courses de chevaux, l'une 
desquelles doit avoir lieu ratre les deux meilleurs chevaux de toute 
r Angleterre. Sa Majesté pense n*y rester que deux jours, être de 
retour à Londres vers la fin de ce mois, y rester jusqu'au 4*' mai 
et partir le lendemain pour Windsor. 

Je n'ai pas le temps de vous en dire davantage; soyez sûr, etc. 

(i) Le Parlement fttt prorogé jutqa'au i7-S7 mai auiTaat. 
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Ii»ril Handertoncl »u Prince d'Orause* 

Inédite. 

M. Van Leeuwen lera connaître à Votre Altesse que le Par- 
lementa été prorogé comme il le désirait à un jour fixé, ceatr 
à-dire jusqu'au 47 mai, comme Sa Majesté Ta déclaré hier en 
plein eoiuéi. 

Nous attendons avec la plus grande impatience Tarrivée de 
Don Pedro de Ronquillo et de quelqu'un de la part de l'Empereur. 
Nous avons pris tous les soins imaginables pour détruire les jalou- 
sies de la Cour impériale, et j*espère qu*il n'ea reste plus du tout 
la moindre trace . 

Toutes les lettres que str Gabriel Sylvins ( l ] désirait sont déjà 
parties ou partiront cette nuit; en un mot, le Roi est persuadé 
que sa sûreté et le bien de toute la chrétienté dépendent des 
alliances qu'il contracte dans ce moment-ci. 

Les mesures qu'il a prises pour arranger les clioses au dedans 
de son royaumeonteu un si bon effet, que tout le monde est tran- 
quille et satisfit et donne tous les purs des marques de son con- 
tentement. Il en est de même :\ la Cité, et il n'y a pas à douter 
que si le Roi reste ferme dans sa résolution, personne au monde 
ne pourra lui nuire au dedans ni au dehors de son royaume ; 
tandis que quelques gens, en petit nombre, qui voudraient semer 
l'alarme dans le monde, n'ont plus le même crédit qu'ils avaient 
et qu'ils croyaient avoir. On le voit à présent bien clairement, et 
cela sera encore plus évident lorsque le Parlement sera assemblé ; 
je puis assurer Votre Altesse que le Roi le regarde comme l'uni- 
que remède à tous nos derniers troubles, el qu'il n'agit que dans 
ce but. Je garantis la vérité de ceci, sur ma parole d'honneur. 

(t) EiiToyv de (jliark'5 JI à lu Cour du ilauuvrc. 
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li« Hue d*¥ork mu PrIitM «l*OvMipe« 

Londres, 10-36 avril lasO. 

J*ai reça votre lettre du 49, dans la nuit de mardi, mais telle- 
ment tard qu*il m'a été impossible de vous répondre ; du reste, 
j'avais peu de choses ^ vous dire. Le Parlement a été liier pro- 
rogé jusqu'au 17 mai, et lorsque ce jour arrivera, vous pouvez 
être sûr que l'on aura ici la même idée des affaires étrangères 
qu'on a eue jusqu'ici. 

Vous devez avoir entendu parler d'une certaine cassette noire 
que sir Gilbert Garrat a trouvée parmi les papiers de feu Tévéque 
deDurham, concernant le duc de Monmouth (l). Gela a donné 
lieu en ville à tant de piopos, que Sa Majesté s'est crue obligée 
de se faire rendre compte de l'affaire et de montrer au monde 
que si cette cassette contenait en effet un papier tel que celui 
dont on parle, ce ne pouvait être qu'un papier fabriqué ici. Sa 
Majesté est très-contrariée de tout cela, et elle va prendre une 
mesure qui fera cesser à l'avenir tout bruît de ce genre, ce qui 
ne pourra avoir lieu avant quelques jours, sir Gilbert Garrat 
n'étant pas encore revenu à Londres. 

Quant à Fespril actuel des provinces, je vous dirai que les 
juges et tous ceux qui viennent ici disent que, depuis deux ou 
trois mois, il s*est opéré une si grande amélioration qu'on ne 
saurait se l'imaginer. Le parti pris par Sa Majesté de purifier la 
justice de paix de tous les gens (|ui ne lui étaient pas attachés y 
a irès-enicacemont contribué en encourageant ses anciens amis, 
les cavaliers ou le parti de l'Eglise. En effet, je suis persuade 
que si le Roi adhère fermement à la ligne de conduite qu'il s'est 

'1} Celle cabsuKi: rontciialt. dibait-oii, le contrat di- mariage de Cboiivs K 
€t de la tuére du duc de Moauioulb, miss Lucie Waltcr». 



Digitized by Google 



— i04 — 

preseriie (et je ne douta pas qu'il d6 le fasse), il sera dans peu de 

temps véritablement souverain, et se trouvera dans une situation 
plus avantageuse qu'il n'a été depuis longues années. Ainsi, 
à moins que le duc de Monmouth ne preuDe quelque parti 
extravagant» ce dont je le erois capable» tout sera ici dans la plus 
grande tranquillité. 

Lord Ossory a été nommé de nouveau membre du conseil privé; 
je crois que cette nouvelle vous sera agréable. Il voudrait savoir 
à quoi s'en tenir et meitre une iinà son aHaire de Hollande d'une 
manière ou d'une autre (4). 

Ma lettre est si longue, que je ne vous en dirai pas davantage, 
si ce n*est pour vous assurer» etc., etc. 

{i) Ceci est probablcnieiit idatif à U ^brigade anglaise aa terrice de la 
répabliqae des Provincet-Viiiet, dont le eomte d'QMOty wfit le oeninao- 
demeol. 
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Inédite. 

Wliitehall, 16-26 avril i6S0. 

J'ai reçu la lettre que Votre Altesse m'a fait l'honneur de 
m'écrire le 4 9, en réponse à celle qui lui annonçait la prorogation 
du Parlement, et je- vois combien cette noaveOe a fait plaisir 
à Votre Altesse; j'espère qu'elle approuvera de même toutes nos 
mesures. 

M. de Bourguemaine va partir en toute hâte pour rejoindre l'Em- 
pereur, et je suis fAché, sous quelques rapports, qu'un homme 
comme lui, que nous connaissons tous si bien à la Cour, et qui 
mérite la confiance et l'estime de tout le mondé, ne reste pas 
pour condure une alliance qui a été si généralement désirée 
par toute la nation, ou au moins pour être témoin, ce dont nous 
aurons besoin, si nous nous ne réussissons pas, que ce n'est plus 
à nous qu'il faut en imputer la faute; mais il dit que ses ordres 
sont sipréciSy que son départ est indispensable; ainsi son voyage 
nous sera au moins de quelque avantage, car nous espérons qu'il, 
lèvera tous les obstacles qui se présentent à la Cour de i'Bmpe- 
reur, et convaincra enfin les Tmpériaux que nous songeonssérieu- 
sement à conclure une alliance avec eux à des conditions avanta- 
geuses pourlesdeux nations. Il dit que le même yacht, danslequel 
il s'en va, ramènera ici Don Pedro deRonquilio, qui est un homme 
dont le Roi sera satisfait ; mais je ne sais pas s'il aura le même 
crédit que M. de Bourguemaine hors de la Cour, oh nous avons 
besoin de bons garants, que nous agissons de bonne foi. 

Si nous avons le bonheur de conclure ces alliances, je ne vois 
pas ce qui pourrait nous empêcher de réunir le Parlement, chose 
à laquelle je vise ; car, malgré la possibilité de finir Tannée sans 
eux, tout ne sera pas consolidé jusqu'à ce que la réconciliation, 
si on peut l'appeler ainsi, se soit opérée entre le Roi et son peu- 
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pie. ^lais les alliances soni la chose principale et qui doii éii c 
faite la première, pour qu'on ne dise pas que nous n'avons pas* 
l'intention de les eonelure et qu'en secret nous sommes dévoués 
à la France. 

Il est arrivé hier au soir en ville un accident très-malheureux 
et semblable à celui dont sir Edmond Godfrey a été la victime. 
Un gentilhomme du Monmouthshire, nommé M. Arnold, juge de 
paix dans ce comté, et très-actif contre les papistes, a été atta- 
qué dans une petite rue par trois inconnus qui lui ont fait plu* 
sieurs blessures et qui Tauraient infailliblement tué; mais une 
lumière qui vint à briller dans ce momenl-là leur a fait prendre 
la fuite. L'un d'eux lui a crié en s'en allant : « Rappelle-toi le 
capitaine Evans. » Cet Evans était un jésuite- que ce juge de 
paix avait fait découvrir et qui fut penduun an après. C'est un 
événement bien malheureux et qui pourra faire revivre les craintes 
et les soupçons du complot qui commençaient à s'assoupir ; mais 
il n'y a pas de soins ni de surveillance qui puissent empêcher 
la folie et la méchanceté de certaines gens. La seule chose qui 
reste à faire est de poursuivre vigoureusement l'instruction de 
cette affaire peur tâcher de découvrir les auteurs de ce crime 
atroce, afin que personne ne puisse dire qu'on néglige quelque 
chose pour les trouver et les punir. Ces procédés étant contraires 
à ceu\ qui ont été tenus au comniencenaent de la grande cons- 
piration, j'espère aussi que l'elfet en sera contraire, à noire plus 
grande satisfaction. Ces soins ont déjà été pris avec tout le zèle et 
toute la prudence imaginables, et que l'on peut employer à une 
affiire mesi fâcheuse que celle-ci. 
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Whitehall, S-lî mai 1680. 

Le marquis de Bourguemaine devant j)asser par Bruxelles 
pour se rendre à la Cour de lEnipereur, où il continue ses fonc- 
lions d'ambassadeur pour le Roi d'Ëspagoe» Sa Majesté a jugé 
d'uB grand avantage pour Vi&téréL commun qu'il fil deux pas 
jusqu'à La Haye, afin demeure Votre Altesse au fait de toutes 
DOS affaires aussi bien que de celles de son maître, ce qui serait 
d'une grande utilité. Personne ne connaît mieux que lui notre 
Cour et notre pays, et c'est pour cela que Sa Majesté l'a prié de 
vous Caire savoir que c'est à ses instances que vous devez aa visite. 
Je SUIS, avec le plus profond respect. . . 



* 
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/fi^'le. 

WindMHr, 8-lS Mai 1080. 

J'ai reçu à Londres voire lettre du 5, le jour même que j'ar- 
rivais de Ne w-Market, mais j'ai eu tellement à faire dans l'après- 
midi, ec avant que je n'allasse souper à la Cité, qu*il in*a été im- 
possible de vous écrire, et de vous loformer de ce qui s'est passé 
hier dans le conseil. A présent il n'est plus nécessaire que je vous 
en parle, vous devez en être déjà instruit. 

Depuis ce moment, plusieurs autres personnes sont venwîs 
informer le secrétaire que le duc de Monmouth et sir Thomas 
Armstrong avaient employé quelques agents pour obtenir sur 
cette affaire toutes les informations qu'ils pourraient se procurer, 
et cela postérieurement à la déclaration faite par Sa Majesté en 
plein conseil, qu'elle n'a jamais eu d'autre femme que la reine 
actuelle (\), ce qui a rendu notoire, aux yeux de Sa Majesté et 
du reste du monde, les intrigues et les menées du duc de Mon- 
mouth, malgré tous ses efforts pour prouver le contraire. Cette 
chose va cependant être tellement approfondie, qu'il ne pourra 
plus se donner comme prince de Galles, ni tromper le peuple 
par ce moyen. Je ne sais pas encore ce qu'il dit de tout ceci, 
ayant été si peu de temps en ville, car je suis arrivé ici hier au 
soir. 

Sa Majesté ira mercredi à Londres pour présider le conseil; 
mais elle pense retourner ici le soir même, alors je vous donne- 
rai un compte plus détaillé de tout ce qui se sera passé. 

(1) Catherine de Portugal. 
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Sir ImUm^ Jlenlilwi mm Mue» ét^rmm^» 

Inédite. 

Whitehall, ii-Si nai 1680. 

La condmte extraordinaire des Français que Votre Altesse 

nous a fait connaître dans sa lettre du ^4 [n. s.), a été représen- 
tée 5 Sa Mnjeslé dimanche dernier à Windsor. En conséquence, 
Sa Majesté a donné des instructions à lord Sunderland, afin que 
M. Saviie (notre nouvel envoyé en France)» s'accorde avec Tam- 
liassadenr des États dans cette Cour, en tout ce qui sera fait pour 
soulager les Espagnols , et pour écarter Vorage qui menace les 
habitants des Pays-Bas. Sa Majesté a jugé à propos de s'entrete- 
nir à ce sujet avec l'ambassadeur français, qui en a été un peu 
surpris. 

Tout est ici dans la plus i^nde tranquillité. Sa Majesté sera 
en ville demain» mab elle repartira le soir. Je lui montrerai à son 
retour la décision que les États-Généraux ont prise le 4 6 , que je 

viens de recevoir par M. Sidney, et si Sa Majesté me fait quel- 
ques observations à cet égard, je les communiquerai à Votre Al- 
tesse» en rassurant que je suis» avec le plus profond respect, etc. 
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Windsor, U il mai 1680. 

Je vois, par votre lettre du 44, que vous êtes âlarmé de la 
conduite des Français en Flandre, qui est aussi extraordinaire 

qu'inconvenante pour les Espagnols; mais j'espère qu'ils n'iront 
pas plus loin tant qu'ils nous verront i)arfaitemenl unis ensemble, 
car je ne crois pas qu'ils veuillent s'attirer à la fois toute l'Eu- 
rope sur les bras. D. P. de RonquîUo n'est pas encore arrivé; 
mais vous devez avoir déjà vu le marquis de Bourguenaaine, qui 
est parti d*ici très-satisfoit, et qui vous informera mieux que per- 
sonne de tout ce qui se passe. Demain nous allons à Londres 
pour retourner ici le soir même. Vous pouvez être sûr, etc., etc. 
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II» INi» «*YM*k^ M Mm» 4*«MMia»* 

Inédite. 

Windior, 18-18 mai 16(K). 



J'ai reçu ce malin YOtre lettre da 24, dans laquelle vous me 
ditd^ que vous êtes de retour à La Haye. Vous devez avoir ap- 
pris par la dernière poste que Sa Majesté était indisposée, mais 
ce n'est qu'un peu de fièvre dont les attaques ne sont pas vio- 
lentes. La dernière qu'il ait eue fut vendredi ; il pril le soir le 
quinquina» et depuis» Dieu merci, le mal s'est arrêté ; il est à pré- 
sent tout à fait bien, ilse promène danaVintérieurdu palais, mais 
. il n*ira pas à Londres mercredi pour présider le conseil t comme il 
avait rhabilude de le faire tous les mercredis : il ne s*y rendra que 
la semaine ensuite; quant à moi, il faut que j'y aille aujourd'hui 
pour une affaire particulière, mais je pense ôlre ce soir de retour. 
Le Parlement a été hier prorogé jusqu'au 4*' juillet (i^. a.). Don 
Pedro de Ronquillo est arrivé hier, et les mesures que Ton avait 
prises avec le marquis de Bourguemaine seront adoptées. 

Quant aux autres nouvelles, vous aurez déjà entendu dire que 
nos fiégales qui sont en croisière en vue de Tanger, ont pris un 
vaisseau algérien et en ont fait échouer deux sur la côte. Des lettres 
de Tanger, datées du 42, nous apprennent aussi que les Alaures 
ont attaqué la nuit précédente le fort Henriette, où il n*j avait 
que (rénte-deux hommes et un lieutenant de garnison ; ils ont 
commencé l'attaque fi huit heures et TonL continuée jusqu'à trois 
heures du matin, et enfin ils ont fini par être repoussés. 

Je n ai que le temps de vous assurer, etc., etc. 
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Windsor, juin 1680. 

Une chasse, qui a ea lieu vendredi , m*a empêché de vous 
écrire, car il était minuit passé avant que je ne fusse de retour 
ici. Je suis bien aise de voir, par votre lettre (du 54 mai), que 

vous avez heureusement mis fin h vos affaires, et que vous vous 
préparez à partir pour Diéren {\). Quant à nous, nous sommes 
trèa-^upés à envoyer des troupes à Tanger, pour renforcer la 
garnison et la mettre à même de porter secours aux forts que les 
Maures tiennent assiégés, après avoir £iit une triple circonvalla- 
tion encre eux et la ville pour intercepter toute espèce derenfort. 
Outre quelques troupes qu'on a tirées d'Irlande, on y envoie aussi 
six cents hommes d'infanterie, tous vieux soldats, et commandés 
par lord Muigrave, plus cent vingt de cavalerie et six cents hom- 
mes du régiment de Douglas en Irlande, qui suffiront, j'espère, 
pour déloger les Maures et porter secours aux places assiégées. 
Les dernières lettres de Tanger nous annoncent qu'après l'at- 
taque infructueuse qu'ils ont faite sur le fort Henriette , où ils ont 
été battus avec grande perte, les Maures n'ont fait aucune tenta- 
tive, et qu'ils se sont contentés de renforcer leurs lignes pour 
empêcher toute espèce de secours d'arriver aux assiégés. Un 
grand nombre de personnages de distinction se sont offerts vo- 
lontairement pour foire partie de l'expédition ; entre autres, lord 
Plymouth, lord Mordaunt, lord Lumley, et d'autres. L'infante- 
rie s'embarque à présent et sera prête à partir vers la fin de celte 
semaine, si le vent et le temps le permettent. La cavalerie sera 
prête dans le cours de k semaine prochaine, aussitôt que les 
vaisseaux qui doivent la transporter seront préparés. 

(1) Gbftttaa de plaiMnce du prince. 
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M. Van Leettwen vous dira comment les négociations avec 
Don Pedro RonquiUovont h sa plus grande satis&ctîon; ainsi 

doDC je ne vous en dirai pas davantage. 

P. S. ïiwàis oublié de vous dire que Sa Majesté va demain à 
Londres pour présider son conseil, et fera publier un ordre qui 
fera cesser toutes les histoires que Ton a faites sur la cassette 
noire et tout ce qui y a rapport (4}. 

(i) Le Roi déclara, par on édit, qoe la mère d« dae de Monmoatb 
n'aTalf jamais él6 m femme. 



IV. 8 
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JLe Sue ti'Ywk mu. Prlne* d^Oranse.. 

Inédite. 

WindMr, 4-14 joi» itMO. 

Par votre lellredu 7, datée de Dieren, je vois que vous avez 
commencé la chasse au cerf comme nous l'avons fait ici, et que 
vous avez le même temps que nous, qui n^est guère favorable 
que pour nous autres chasseurs, n'étant pas chaud du tout, et si 
l'humidité continue, le blé et le foin seront très^ndommagés. 

Quant h des nouvelles, je n'en ai pas i vous donner, nous n'en 
avons pas reçu de Tanger depuis ma dernière lettre. L'infanterie 
qui devait s'embarquer à Londres, est déjà à bord ; celle qui 
devait partir par Portsmouth etPlymouih, s embarquera aussitôt 
qu'un vent favorables'élévera, et la cavalerie aussitôt que les vais- 
seaux que Ton destine pour la transporter seront allés à Ports- 
mouth. 

Quant à ce qui regarde le traité avec Don Pedro Ronquillo, 
tout est arrangé, et il sera signé cette semaine, ou lundi, comme 
M. Van Leeuwen ne manquera pas de vous en informer. Soyez 
toujourssûr, ctc.,etc. 
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lie Bm «l*V«rh au Prince û*9rmm9t. 

Inédite. 

Wind»or, 11-31 juio 1680. 

J*ù reçu hier votre letlre do 42. Le traité avec TEspagne a 
été signé bier au soir, et vous voyez que le Roi a fait son de- 
voir et continuera toujours de le faire (t ). 

Nous avons de Tnngcr de Irès-inaiivaises nouvelles; nous 
avons perdu à la fois la redoute l'Henriette et le fort Charles; la 
première s*est défendue jusqu*à ce que le canon ennemi eût fait 
une iyrècbe et qu'une mine eût été faite dessous , déjà toute 
prête b éclater; ils se sont rendus et sont à présent prisonniers; 
il y avait trente soldats et un lieutenant. Ceux dans le fort restè- 
rent jusqu'à ce qu'une mine eut éclaté, qui leur causa peu de 
mal, et qu'ils eussent vu, par l'effet de leur contre-mine, trois 
autres, tout à fait au-dessous du fort et prêtes à jouer; alors ils 
résolurent de voir s'ils ne pourraient s'ouvrir un passage à tra- 
vers les lignes ennemies et gagner la ville. Ainsi , ayant fait 
connaître leur intention par un porte-voix, afin que la garnison de 
la ville fit une sortie pour faire une diversion , ils minèrent eux- 
mêmes le fort, enclouèrent leurs canons, et quittèrent en plein 
jour le fort, qui ne tarda pas à sauter en Tair. Us s'avancèrent 
en bon ordre avec leurs grenades et leurs artifices à la main, 
renversant tout ce qui s'opposait h leur passage. Us passèrent 
ainsi sans difficulté les trois premières lignes ennemies ; mais la 
quatrième, qui était près delà ville, avec un fossé de dix pieds de 
profondeur, était si diâiciie à franchir, que, de cent qualre-viogls, 
il n'y eut que quarante-quatre soldats et trois officiers qui pas- 
sèrent de l'autre côté. Cependant la garnison de la ville fit une 

(I) AUiance déreniiTe enUw le Roi d'Angleterre et Se Mejeité Espagnole ; 
i0-S0joiiil680. 
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sorlie au nombre de quatre cents hommes pour los proléger. Le 
capitaine Trelawny, qui commandait le fort, fut tué; tous ceux 
qui n'avaient pas pu passer le fossé, furent aussi lués, à l'excep- 
tion de quatorze à qui les Maures firent quartier. Lorsque l'ex- 
près qui nous a apporté ces nouvelles quitta la ?ille» les enne- 
mis avaient déjà formé une batterie de deux pièces de canon 
contre la redoute de Pôle, qui n'est qu'à cent yards delà ville, et 
la seule qui nous restât, et ils avaient commencé à la canonner, 
de manière à la mettre bientôt en cendre ; nous verrons alors 
s*ils oseront aussi attaquer la ville. Pour ma part, je crains qu'elle 
ne soit perdue ou fortement pressée avant que les troupes que 
nous y envoyons, et qui n'attendent plus qu'un vent farorable 
pour partir, soient arrivées; car les murs de la ville sont vieux, 
et les Maures ont du canon, des mineurs et savent assez bien 
combiner leurs plans d'attaque; mais aussitôt que nos troupes y 
seront arrivées, la ville ne sera plus en danger. 

Je n'ai pas le temps de vous en dire davantage ; je finis en vous 
assurant, etc., etc. 
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InééUte, 

Whiteball, 15-95 juin 1680. 

Le Roi me charge de faire savoir à Votre Altesse qu'il est con- 
venu, en signant le traité entre lui et le Roi d'E>;p:igno, que les 
deux Majestés cl les Étals-Généraux s'accordera ion i entre eux à 
passer un acte pour unir ensemble les trois traités dcfensifs, et 
Sa âlajesté, se fiaot beaucoup à la conduite et à la discrétion de 
H. Van Leeuwen, Ta pressé de hâter son retour à La Haye, étant 
bien persuadé qu'il serait d'une grande utilité pour faire passer 
un acte aussi nécessaire h rinlcrèt commun, et sans lequel le 
Roi ne peut ratifier le traité. Mais iM. Van Leeuwen intorniera 
assez en détail Votre Altesse de cette affaire, aussi bien que de 
toute autre ; ainsi je n'ai plus qu'à assurer Votre Altesse que je 
suis, avec le plus grand dévouement, etc., etc. 
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lie llac «l'¥«rlfc au Prince 4*Or»iise« 

Inédite. 

Wuid«or, 22 j.uio— 2 juillet 1600. 

J'ai à répondre à deux de vos lettres, l'une du 20, et Fantre 
du 24 qui m*est arrivée après la poste, et je suis étonné de voir 
comment vous n'avez pas entendu dire que le traité avec TEs- 

pagne avait été conclu et signé. 

Les troupes que nous devions envoyer à Tanger, c'est-à-dire 
rinfanterie, ont nais à la voile jeudi dernier de Portsmoutb. Des 
lettres ont été envoyées pour rappeler les volontaires, à cause de 
la suspension d*armes quia été conclue, mais ils étaient déj» 
j)arlis, et nous devons profiter de ces trêves pour fortifier la ville 
et la mettre à l'nbri d'un conp de main. Sa Majesté a l'intention 
de porter sa garnison à quatre mille fantassins et cinq cents ca- 
valiers; mais ce nombre ne sera pas suffisant, tant qu'il n'y aura 
pas de meilleures murailles du côté de la terre, car les Maures 
ont h présent du canon et savent aussi bien saper les murs que 
faire des mines. C'est lord Ossory qui doit commander ces trou- 
pes. La cavalerie n'est pas encore partie, les vaisseaux (jui doi- 
vent la transporter n'étant pas encore arrivés à Portsmoutb. 

Je n'ai plus rien à vous dire» si ce n'est pour vous assu- 
rer, etc. , etc. 
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lie Mmt d*Y9riL mm Prlnee d^OMMse* 

Itiédite. 

Wind»or» 27 juin— 7 jniUet 1680. 

J'ai reçu hier à Londres votre lettre du 27, et je vous écris à 
présent , quoique ce soit demain jour de courrier, ne sachant pas 

si je reviendrai de la chasse assez tôt pour pouvoir le faire. 

Nous n'avons pas de nouvelles de Tanger, mais nous nous 
occupons d'y envoyer encore des troupes. 

Quant à ce qui se passe ici, je vous dirai que lord Gastel- 
maine (^] a comparu hier devant le banc du Roi et a été 
acquitté. On dit que les mécontents de la Cité ont Finteniion 
de présenter aujourd'hui une pétition au Roi pour que le Par- 
lement soit réuni le 4" juillet. Je ne sais pas quel en a été 
le résultat, mais vous l'apprendrez par cette même poste. Des 
gens du même parti ont gagné par leurs intrigues le grand juré 
de Middelsex, et ont préparé une pétition qu*ils disent devoir 
être délivrée demain aux juges du banc du Roi, et l'on m'a dit 
qu'elle contenait quelque chose qui nie regardait personnellc- 
meot ; je voudrais vous en dire davantage, mais il est trop tard ; 
soyez toujours sûr, etc., etc. 

Ci) Ua k»rd ctthoUqae, le mari d« la dacheMe de Glevelaiid, Tone dea 
malireMetde Gharlea II. 
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Ije J»ue d'VMrk «u Prlnee d'Oranse* 

Inédite, 

WiodMr, 27 juiA— 7 juillet 1680. 

Le porteur de celle-ci, M. Sidney, vous rendra un compte 
détaillé de tout ce qui se passe ici; vous verrez combien lord 
Sbaftesbury et son parti sont acharnés contre moi, et d*après ce 
qu'ils 0B( foit, il est à croire qu'ils porteront les choses encore 
plus loin (4). 

Après-demsm nous allons passer deux jours à Londres. Demain 
matin, je vais à la citasse, ainsi je finirai ma lettre en vous assu- 
rant, etc. , etc. 

(l) Lord Shaflcsbury, accompagné de plusieurs Lords, se rendit au grand 
jury de Westminster et y accusa formellement le duc d'York d'être récusant. 
11 joignit à sa plainte la preuve que le duc avait entendu la messe, et de- 
manda sa mise en accusation. — Cette affaire fut étonll'ée par le chef de 
justice qui congédia le jury quelques jours avant la &n régulière delasetsion. 
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Inédite, 

Saiat-Jamtts, 29 juia~9 jaîUet 15^0. 

J'ai reçu ce matin, en arrivant ici avec Sa Majesté, votre lettre 
do 4 (juillet). Je suis bien aise de voir combien vous êtes satisfait 
de la conduite que nous tenons ici. Vous avez raison deTêtre. Je 

vous ai écrit par M. Sidney, il y a deux jours, mais je crains 
que vous ne receviez ceîle-ci aussitôt que celle dont il est porteur. 
11 vous dira jusqu'à quel point lord Sliaftesbury et son parli se 
sont décbainés contre moi; car, d'après ce qu'ils m'ontfaitsamedî, 
je dois m'attendre, comme je le crois depuis longtemps, à tout 
ce qu'ils pourront tenter contre moi. Quoiqu'ils aient manqué 
leur coup, ils ne me laisseront pas tranquille, et bien qu'ils 
ra'aient attaqué le premier, je crois que c'est Sa Majesté qui est 
le véritable but de leurs poursuites, s étant mis dans la léte de 
changer tout à fait le gouvernement ; mais tout se passera très- 
bi^ tant que Sa Majesté restera ferme dans sa résolution. Vous 
pouvez tellement supposer que tout ceci me donne beaucoup à 
faire, ainsi je n'ai que le temps de vous assurer, etc., etc. 
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Inédite, 

WhilebaU, 13-33 juillet 1380. 

M'éiant enlrelcnu avec Sa Majesté sur la difficulté que M. Sid- 
ney éprouve à obtenir l'acte qu'il désire des Etats-Généraux, 
elle me charge de faire savoir à Votre Altesse quelle le croit si 
nécessaire pour elle et si facileà accorder pour les États-Géné- 
raux, qu'elle trouverait bien peu d'encouragement pour ratifier 
le traité avec TEspagne, si die ne l'emportait pas dans une 
chose de cette nature ; d'autant plus que, si un pareil relus était 
connu , cela pourrait causer le plus grand préjudice à l'union 
qu'elle désire si ardemment, tous ses ennemis étant prêts à en 
tirer avantage ; mais j*espère qu'il n'y aura pas dans cette affaire 
autant de difficultés qu'elle semble en présenter. 

Il y a si peu de changement ici depuis le départ de M. Sidoey , 
que je ne pourrais (|ue réj)éler à Votre Altesse ce qu'il doit déjà 
lui avoir dit. Cependant je ne puis finir ma lettre sans dire ({ue 
rien ne m'a fait autant de plaisir que les assurances ({ue Votre 
Altesse m'a données, qu'elle approuvait le soin et le zèle que je 
porte aux affaires de mon maître, et qu'elle croyait que je me 
comportais comme je le devais dans une affaire aussi importante 
que difficile. J'espère que je continuerai à être honoré de l'appro- 
bation de Votre Altesse; je ferai toujours tous mes efforts pour 
la mériter et pour prouver à tout le monde que je suis, avec le 
plus profond respect et le plus parfait dévouement, de Votre AU 
tesse» le (rès-humble et très-fidèle, etc., etc. 
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lie Bm tf*Yorli M n»iiiee 4*OMiige« 

Inédite, 

Londres, i3-S3 jaiUet 1080. 

J'ai reçu, après le départ de la dernière poste, votre lettre du 

(le ce mois. Je crois que la guerre ne commencera pas en 

Flandre, mais que l'on (on lera quelque chose contre Strasbourg, 
sous le préltixie de rétablir son évéque. Voilà ce que j entends 
dire et ce que je conjecture; avant un mois nous verrons s'il en 
est ainsi. 

Les choses ne prennent pas chez nous une bonne tournure ; les 
factieux deviennent chaque jour plus insolenls, et aujourd'hui , 
dans la Cité, ils ont choisi, pour être aiderman, un très-méchant 
homme ; mais le parti des honnêtes gens assure qu'il fera en sorte 
que Télection ne soit pas valable. C'est demain un grand jour à 
cause de rélection des nouveaux shérifs. Les deux qu'on avait 
choisis en dernier lieu n'étant pas suscesptibles d'être élus, ils 
disent qu'ils le sont à présent pour avoir reçu le sacrement; 
ainsi ils se flattent d'être renommés; mais lous les hommes qui 
pensent bien s'opposeront à Télection de deux hommes peu re- 
commandables. Peut-être que, sous le prétexte d'élire ces deux 
personnes, on tentera quelque autre chose. C'est là le principal 
motif qui a fait revenir Sa Majesté à Londres, et elle ne retour- 
nera à Windsor que demain au soir. 



Digitized by Google 



— 124 — 

I«e FrtiiM A*«MMise h sir IiosUm Jlraliliis. 

Publiée dans L'Appendice de Dalrymple, 

Uonslaendyck, juUlet 16S0. 

Quoique Tincartadede milord Shaftesbtiry nem'aii pas paru 
(le grande importance, cela n'a pasempèclié qu'il n'ait fait grand 
bruit en ce pays comme partout ailleurs, et a donné une mé- 
chante impression aux gens, comme s'il y avait plus de désordres 
à craindre en Angleterre. J'espère qae le temps les en désabusera, 
quoique pour le présent la mauvaise intention de milord Sbafkes- 
bury a eu son effet en donnant cette méchante impression, qui 
est assurément nuisible au service du Roi et à la tranquillité de 
l'Europe. Nous le sommes fort ici, quoique le voyage du Roi de 
France nous inquiète un peu. Le temps nous fera voir en peu ce 
que nous avons à en attendre. 

Cependant, je suis toujours entièrement à vous. 
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lie Due ii*irorli »u Prince il*Or»iise« 

Inédite. 

Londrea, 20-30 juillet 1680. 

J*al été bien fâché d'apprendre, par les dernières lettres de Hol- 
lande, que vous aviez été un peu indisposé à Breda, et j'espère 
que les prochaines m'annonceront le parfait rétablissemcni de 
votre santé. Nous soiiimes arrivés ici ce matin et nous retourne- 
TOUS à Windsor demain après dîner. 

L'élection des nouveaux shérifs n'est pas encore finie, mais 
je crains qu'elle ne produira pas le résultat qu'on aurait désiré. 
Sa Majesté ira ce soir souper chez un des anciens shérifs qui est 
un très-brave homme, et je crois qu'il sera tard lorsque nous 
sortirons de chez lui. 

Les dernières lettres de Tanger nous apprennent que l'Em- 
pereur de Maroc est venu lui-même se mettre à la téte de son 
armée ; ainsi il est à supposer que cette place et toutes celles qui 
ont garnison chrétienne, seront serrées de près, car je crois 
que les Maures auront rompu la trêve. Je finirai en vous assu- 
rant, etc., etc. 
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JLe Hol fie 1a C2raude-lit*eUii;ue *u Prlnee 

Inédite. 

Windsor, 9-18 août 1080. 

Je ne doute pas que la mort de ce brave milord Ossory (4) ne 
vous ait fait autant de peine qu'à moi ; il est on ne peut plus 
regretté ici, et tous et moi nous avons certainement fait en lui 

une très-grande perle; niais c'est un mal sans remède, nous de- 
vons tous nous souoiettre aux volontés de Dieu. 

Comme je suppose que vous songez à nommer quelqu'un qui 
commande à sa place, je ne puis m*empécherde vous recomman- 
der milord Dunbarton, qui, outre le mérite qu'il a à mes yeux 
d'avoir quitté une si belle position que celle dans laquelle il était 
en France et être venu si franchement me servir , est certes 
l'homme de mon royaume le plus capable de remplir celte charge, 
et en outre c'est un homme d'un caractère doux et sociable, ce 
qui est une grande vertu dans ce siècle, surtout parmi nos com- 
patriotes (2) ; voilà les raisons pour lesquelles je vous le recom- 
mande si vivement (5). Gela étant le seul sujet de ma lettre, il ne 
me reste qu'à vous assurer de ma parfaite amitié. 

4 

(1) Lord O&sory, fib du duc d'Ormond , avait le commandement de la 
brigade anglaiie M service de le république des Proviiices>Uoies. 

(2) Cette lettre peint le caractère de Charles II, l'homme le plus jovial 
de son royanme et qui ne cherchait qa*à vivre dans les plainrs et la dis- 
Npations on voit combien le caractère remtiant da penple angids ft cette 
époque lui était à charge ; U n'eût cependant dépendu que de loi de régner 
en paix, s'il avait voulu adopter une politique anglaise, en se séparant de la 
France, et en se rangeant franchement du côté des ennemis de cette pnis- 
lance. 

(3) Lord Dunbarton élant catholique, le prince d'Orange ne voulait point 
le placer à la tête de la brigade, ce qui mécontenta le Roi et le Duc. Le 
prince d'Orange voulait donner le commandement k M. Siduey, envoyé an- 
glais à La Haye ; mais celui-ci, faisant partie de Topposition, était mal vu 
è la Coor. 
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1*© Bue fl*¥0rk m .Prince fl*#MUse. 

Inédite, 

Wiadsor, 313 août ItiSO. 



J'ai reçu, il y a deux jours, votre lettre du 6, qui m'apprend 
votre prochaÎD départ pour Dieren , et dans laquelle je vois Tîntérét 

que vous avez pris à ma fille Ëlisabetli, qui, grâce à Dieu, esl à 
présent loutà fait réiablie. 

Je suis sûr que la mort de ce brave lord ûssory vous aura fait 
beaucoup de peine; toute notre fomiUe a certes fait en lui une 
très-grande perte » surtout à présent que nous avons si grand 
besoin d*amts. Vous recevrez par la même poste une lettre de Sa 
Majesté, qui vous recommande lord Dunbarton pour commandant 
des troupes anglaises au service de la République, en remplace- 
ment de lord Ossory. Je doute que vous trouviez quelqu'un qui 
en soit plus digne que lui; il a seni longtemps et avec honneur 
Sa Majesté, et il mérite certainement toute sa bonté ; ainsi j*espëre 
que vous fiivoriserez ses prétentions, et quand vous le connaîtrez, 
vous trouverez qu'il n'est pas indigne de vos bon lés. Je voudrais 
vous en dire davantage, mais Je o'ai pas le temps, etc., etc. 
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Due «*VwlL M PrlMe d*#r»»s«. 

Windior, 10-90 aoftt 1060. 



J*ai reçu aTant-hier voire letlre du 42, datée de Dieren, et je 
vois que vous êtes aussi affecté que nous Tavons été ici de la perte 
de ce brave milord Ossory; mais ne parlons plus d*un sujet aussi 

pénible. 

Je n'ai rien de nouveau à vous dire, si ce n'est que le traité 
avec Don Pedro Ronquillo a été ratifié hier. 

La semaine prochaine Sa Majesté a T intention d'aller k Chatam 
pour voir mettre à Teau un grand vaisseau et un yacht ; nous 
ferons la plus grande partie du voyage par mer, ainsi je crois 
qnMl ne durera que trois jours. La duchesse sera alors h Londres. 
Je vais à présent à la cliasse deux ou trois fois par semaine, et 
je n'ai pas encore manqué un seul cerf avec mes propres chiens 
qui sont très-bons; il n'en est pas ainsi deceux de Sa Majesté. Je 
n*ai plus rien à vous dire, si ce n'est que vous pouvez compter 
sur mon amitié. 
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li» Due d'York au Priiiee d'OMiise» 

inédite, 

WiiMbor» i3-S3 ftoftt i680w 

J'ai reçu, hier au soir, en revenant de la chasse, votre lettre du 
\b, par laquelle je vois qu'il n'y a rieo de nouveau chez vous. Il 
n'y a pas grand' chose ici non plus, si ce n'est que Sa Majesté s'est 
résolue, par ks conseils de Don Pedro RonquiUo, à avancer l'on- 
vertoredu Parlement , afinqu*il s'assemble un peu dans le mois 
d'octobre. Je suis du même avis par plusieurs raisons. Je crois que 
vous penserez aussi comme moi, car plus tôt ils s'assembleront et 
plus tôt on verra ce qu'il y a à faire ; ainsi nous aurons le temps 
de prendre nos mesuresi pour le printemps prochain. Quelques 
membres de la petite noblesse se sont avisés de présenter des 
pétitions au Roi, en lui demandant la prompte convocation du 
Parlement, mais ce ne sont que quelques élourneaux, et en petit 
nombre, qui font tout ce bruit; la masse de la grande et petite 
noblesse est loyale et attachée au Roi ; ainsi, pour peu que l'on 
ménage les choses, tout ira bien, et ceux qui comptaient sur le 
désordre seront trompés dans leur attente. 

Sa Majesté va à Chatam dimanche prochain et elle pense être 
de retour à Londres mercredi. 



IV. 9 
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Windtor, S^30«oftt 1680. 

Le Roi me charge de dire à Votre Altesse que M. Van Leeu- 
wcn s*est comporté ici avec une si grande prudence et a montré 
un tel attachement pour la cause commune, qiie,s*il revenait ici 
avant Fouverture du Parlement , avec le litre d'ambassadeur 
extraordinaire, cela serait de la plus grande utilité pour le but 
que le Roi se propose, qui est la bonne intelligence entre lui et 
son peuple, et une étroite alliance entre sa Couronne et les 
États. ËD conséquence, Sa Majesté serait bien aise que Votre 
Altesse dirigeât les choses de manièreque M. Van Leeuwen fût ici 
au moins quinze jours avant le 21 octobre» époque de Touver- 
ture du Parlement. 

Sn Majesté me charge aussi de faire savoir à Votre Altesse, 
qu'elle espère qu'il ne s'élèvera aucune difficulté pour faire 
passer l'acte qui est si nécessaire au succès de ses propres affaires 
et à rintérét delà cause commune. 

Je suis, etc., etc. 
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Windsor, 3-18 septembre 1680. 



J'ai faii partie, mardi, d'une chasse qui a duré si longtemps, 
que je n*ai été de rotonr ici que mercredi matin, ainsi je n'ai pas 
reçu votre lettre da 2 assez à temps pour pouvoir y répondre jus- 
qu'à présent. Quelques-uns des mécontents comnoencent à devenir 
très-insolents ; ils ont, à ce qu'on m'a dit, le projet de m'accu- 
ser devant le Parlement aussitôt qu'il sera assemblé, mais j'airae 
à croire qu'ils ebangeront d'opinion avant de mettre leur projet 
à exécution, et qu'ils se conduiront envers Sa Majesté comme il 
est de leur devoir de se conduire* Cependant je suis préparé à 
tout ce qui peut m'arriver de pis, mais je ne suis pas de votre 
opinion, que, si Sa Majesté se voit obligée de les dissoudre, cet 
acte aura une fatale influence sur nos affaires au dedans ei au 
dehors; au contraire , je crois que si Ton convoquait un autre 
Parlement, il se conduirait très-bien ; mais j'espère que nous 
n'aurons pas besoin de cette mesure. 
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WhitchaU, 7-17 septembre 1680. 

Ledocée MoDiDonlb est arrivé ici aujourd'hui d'un long 
Toyage qu'il a fait dans l'est. ~ Sept cents eavaliers et huit cents 

fantassins se sont assemblés après beaucoup d'instances et de pres- 
santes invitations, à son entrée dans la ville d'Exeter; mais, 
parmi toute cette compagnie, il n'y avait pas un seul juge de 
paix, ni un député lieutenant, ni un oflkier de milice, ni un 
maire, ni un alderman.Et, certainement, pourunhoiimie comme 
lui, il ne doit pas y avoir de plus sensible mortification que celle 
de se voir faire une si froide réception que celle qu'il a rencon- 
trée dans tout le cours de son voyage. 

Sa Majesté ira à Londres jeudi 9, et à New-Market, le 46. 

Al. SavUe a été nommé, jeudi, vice-obambeUan du Roi. 
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l«e Hue d*¥«rlL mu Prâuee d'UMnce. 

Loudrcs, 10-20 septemhre 1680. 

Taurais répoodu plus tôt à votre lettre du 40, où vous me di- 
siez que vous alliez partir pour Zell ; mais je suis allé à une 

grande chasse, et quand je suis rentré il était si lard, que la 
poste était déjà partie. 

Nous sommes arrivés ici hier, et Sa Majesté persiste dans sa 
résolution d'aller jeudi à New-MarkeC, mais je ne erols pas que 
je puisse y aller avant lundi; j*ai beaucoup trop à Êiire, car je 
m'attends à être attaqué aussitôt après l'ouverture du Parlement. 
Je n'ai pas le temps de vous en dire davantage ; je vous en parle- 
rai plus en détail dans ma prochaine lettre. En fait de nouvelles, 
je vous dirai que lord Feversham a été nommé chambellan, et 
iord Lumley, écuyer cavalcadour de la Reine. 

Je finis en vous assurant, etc. , etc. 



Digitized by Google 



— 154 — 



Ii9 Prince |l*aran«e h air ImUm 4^wMmm^ 

Publiée dans V Appendice de Dalrympk. 

Sonklaersdjck, 15 septembre 1680. 

Quoique i*on soil ici fort aise que le Parleineni rassemble 
sitôt, on est dans une extrême appréhension pour le succès; 
s*il n'est tel que Ton doit Tespérer, je ne vois aucune ressource 

pour les affaires de l'Europe, qui seront en un pitoyable état. 
Dieu veuille ([ue le Roi et son Parlement s accordent, sans(|uui 
tout est perdu l 

Celle-ci sera la dernière que|e vous écrirai de ce lieu, étant 
d'intention de partir lundi prochain pour aller voir M. le duc de 
Zell, qui m*en a fort souvent prié. Je crois que je serai cinq ou 

six semaines en mon voyage, et que peut-être je pourrai voir 
M. l'Electeur de Brandebourg. Si je puis assister en leur 
né|;ociatioo , Messieurs les chevaliers âoutwell.et Sylvius (i), 
vous pouvez être assuré que je n'y manquerai pas; mais je crains 
qu'aucun prince en Allemagne ne voudra se ^hirer avant que 
votre traité ne soit achevé avecTEmpereur. Enfin, je ne néglige- 
rai rien qui dépendra de UK>i pour servir la cause commune, et 
surtout le Roi. 

A mon retour, je vous ferai savoir ce qui se sera passé en mon 
voyage. 

Cependant, je vous prie de me croire toujours eolièrement h 
vous. 

(1) £nvuyés de la Cuui de Lundre»» 
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Mjm Bm «l*T«vk mm Prince il*#mM0e« 

Inédite. 

N«w-Markek, 19-29 septembre iOttO. 

J'ai eu teUemenl à foire le dernier jour de courrier que j'étais 
à Londrea, qu*il m^a été impossible de vous répondre. J'entends 
dire de toutes parts que lord Shaftesbiiry, le duc de Monmouth et 

leur parti sont tout à fait décidés à rae dénoncer au Parlement 
aussitôt qu'il sera réuni ; ainsi vous ne devez pas vous étonner si 
j'ai beaucoup à faire pendant que je suis en ville; je serai encore 
occupé quand je serai de retour ici. Il ny a pas encore de jour 
fixé pour notre départ» mais j'espère que nous n*y resterons pas 
si longtemps que d'habitude. Mercredi ou jeudi, Sa Majesté et nous 
tous irons à Euslon, car les courses ne commenceront ([ue la 
semaine prochaine. Je n'ai plus de nouvelles à vous donner, et Je 
finis en vous assurant que, etc., etc. 
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inééhte, 

Eutton, 23 «eptembre— S octobre 1080. 

NoQS sommes arrivés ict hier aa soir de New-Man&et, et nons 

y retournerons demain malin, mais je ne sais pas quand nous 
serons (le retour h I^ndres. 

En fail de nouvelles, vous pouvez facilement vous imagioer 
que cette ville n'en donne pas beaucoup ; mais nous apprenons 
d'Oiford que le doc do Monmouth y a passé. Il a été traité par 
le maire d'une manière splendide, mais TUniversité ne s'est pas 
souciée de lui. Quand il passait dans les rues, la })0[)ulace criait : 
Vive Monmouth ! à bas le duc d'York! pas d'Evêqiœ ! pas de 
Clergé! pas d'Université! El pendant le diner qui a eu lieu chez 
le maire, outre leurs toasts populaires, ils en portèrent un autre 
qui était : Ruine au ChaneeUer et à VÉvêque Oxford, ce dont 
Sa Majesté est très-mécontente. J'avais oublié une autre circons- 
tance assez remarquable, c'est que quelques-uns ont demandé un 
fOi éleclif. Je vous envoie cette lettre par le colonel Wesley, qui 
va tout droit d'ici à Ha rwich par le paquebot, ainsi c'est lui qui 
apporte ma lettre au lieu de la poste. Je vous prie de le servir 
up rès du prince, si Toccasion se présentait, et soyez sûre, etc. 
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lie Dm «'Yerb «u PrUiee d'Oranse* 

Inédite, 

Nen-Market, S-iS octobre 1680* 

Je vois par votre lettre du 27 (septembre), datée de Zell,(|ue 
vous êtes conteut de votre voyage et que vous avez reçu quelques- 
unes de mes lallres, dans lesquelles je vous donnais compte de 
tout ce qui était tenté contre moi. Les factieux persistent toujours 
dans leurs résolutions, et quoique je semble être le but de leurs 
attaques, leur véritable projet est de détrôner le Roi, de renver- 
ser la monarchie et détruire toute notre famille, ce qui ne tardera 
pas à arriver. Malgré tous leurs efforts, Sa Majesté continue 
toujours à m'honorer de son estime, et pour peu qu'elle s*arme 
de résolution et qu'elle mette sa confiance dans ses anciens amis, 
tout ira bien encore ; et, croyez-nioi, il n'y a que les vrais parti- 
sans du clergé d'Angleterre qui puissent être un soutien pour 
lui et pour noire famille , ces fanatiques non-conformisies ayant 
pour but d'établir une république. Notre retour à Londres est 
fixé à samedi prochain; ainsi nous n'aurons que très-pea de 
temps pour nous préparer pour Touverture du Parlement. N*ayant 
plus rien à vous dire, je finirai en vous assurant, etc., etc. 
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JK» ISldney au Prince €l*Oraiise* 

Inédite. 

7-17 Octobre 1680. 

J'ai jugé à propos d'informer Voire AUesse de quelques par- 
ticularités sur Tétat présent de nos affaires, et comme Ton ourre 
toutes les lettres, surtout celles qui sont pour la Hollande, j'en- 
voie exprès un homme de conliancc pour la remettre à Votre 
Altesse, ou la délivrer entre les mains de ceux qui la feront par- 
venir jusqu'à elle en toute sûreté. Le principal motif de ma lettre 
est d'informer Votre Altesse de ce qui regarde le duc, qui, depuis 
quelque temps, a exaspéré le peuple à un tel point, qu*il ne peut 
entendre prononcer son nom avec patience. 11 y a déj^ trois mois 
que le Roi s'en est aperçu et il est chaque jour plus convaincu 
qu'il ne peut à la t'ois se mettre d'accord avec le Parlement et 
demeurer attaché à son frère ; il a demandé dernièrement l'avis 
de quelques membres du conseil et de quelques autres personnes 
qa*il croyait attachés à sa personne, et tous se sont accordés 
pour dire que Sa Majesté doit s'arranger avec son Parlement, et 
que sa dissolution dans les circonstances actuelles ferait la ruine 
certaine de sa personne et de toulc sa famille, et ils sont tous con- 
venus enfin qu'il n'y avait rien de bon à espérer, s'il ne se séparait 
pas du duc. L» Roi trouve que ces avis lui sont donnés par des 
personnes qui lui sont sincèrement attachées, ainsi qtt*à son gou- 
vemement, et même par des gens qui jusqu'ici ont soutenu les 
intérêts du duc, mais qui voient aujourd'hui que c'est un mai 
sans remède, et qu'il ne faut rien espérer de bon tant que le duc 
restera à la Cour. Le Roi arrive samedi à Londres, et il doit dans 
peu de jours demander l'avis de son conseil pour savoir ce qu'il 
.y a à faire. La plupart des grands officiers ont déjà donné leur 
opinion en particulier, et je pense (à moins que ce ne soient milord 



Digitized by Google 



— 4â9 — 

Clarendon et M. Hydej qu'il n'y aui-a pas dans le conseil une 
seule personne qui ose conseiller à Sa Majesté de dissoudre le 
Parlemeot pour sauver le duc. Les lioiumes riches et tranquilles 
du royaume désirent le repos public et tiennent à voir le Gou^ 
▼emement conservé. Les papistes et le parti républicaio désirent 
le désordre, suite inévitable de la dissolution du Parlement. Le 
duc de xMonmoulb, niilord Sliaftesbury, milord Russell et plu- 
sieurs autres se proposent de taire de grands elVorls eu laveur 
« du Roi, si Sa Majesté consent à se séparer du duc, et je crois que 
si le Roi le fait, il y aura une assez bonne session, quoique les 
esprits du peuple soient bien irrités. Le duc de Monmouth a vu 
le Roi, mais Sa Majesté n'est pas du tout satisfaite de lui, parce 
qu'il ne lui a pas failles soumissions qu'elle attendait de lui. 
Ce que je viens de vous dire est un secret ; si le duc d'York le 
savait, il serait encore de plus mauvaise humeur qu'il ne Test, et 
il est aujourd'hui plus mécontent que jamais; ses serviteurs com- 
mencent à soupçonner quelque chose et sont extrêmement abat- 
tus ; la duchesse est très-mélancolique, mais je ne saurais dire à 
Votre Altesse si la cause de sa tristesse provient de la crainte d'en- 
treprendreun nouveau voyage, ou de la peine de voir le duc recon- 
naître si publiquement M"" Sedley ; elle arrive ce soir à Londres. 

La reine est arrivée hier au soir et a été toute hi journée d*au- 
jourd*hui malade de la fièvre. 

Il est impossible de s'imaginer le crédit dont jouit le duc de 
Monmouth dans ce pays et qui ne fera qu'augmenter tant qu'il 
restera éloigné de la Cour, et si Sa Majesté a le malheur de dis- 
soudre le Parlement, rien ne pourra Tarréter. Tout fe monde en 
est persuadé et Ton est étonné de voir que le duc n'aime pas 
mieux se retirer tranquillement plutôt que de donner à Sa 
Majesté des conseils qui entraîneraient infailliblement sa ruine, 
celle du Roi et celle de la monarchie. Je ne puis pas dire ce que 
le conseil décidera lorsqu'il sera assemblé par Sa Majesté ; mais 
je pense qu*il jugera à propos d'éloigner le duc de la présence du 
Roi avant l'ouverture du Parlement. Voilà le compte le plus dé- 
taillé que je puis rendre à Votre Altesse de l'état de nos affaires ; 
mais j'ajouterai encore quelque chose qu'il est bon que Votre 
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Altesse sache, c'est que Cous ceux avec qui je me suis entretenu âr 
ce sujet pensent toujours à Votre Altesse et ne voient pas d'autre 

moyen de conserver ses droiis, sauver la nation de sa ruine et 
assurer la liberté à l'Europe, que rassentiment entier de Sa 
Majesté à tout ce que son peuple désirera au sujet du duc. C'est 
ttoeafi&ire de la plus grande importance pour le monde entier, 
et trop importante peut-être pour être confiée à une lettre. 

Je n'ajouterai plus que quelques mots pour entretenir Votre 
Altesse de mes affaires particulières. Le soir avant mon retour de 
New-Market, M. Godolpliin et lord Sunderland ont parlé à Sa 
Aiajesté au sujet du commandement des troupes anglaises en Hol- 
lande; elle a témoigné beaucoup d'intérêt pour moi, et die a dit 
qu'elle aimerait mieux me voir à leur tète qu'aucune autre per- 
sonne de son royaume ; qu'elle m'aurait donné immédiatement sa 
recommandation, mais que le duc d'Albemarle prétendait avoir 
une promesse de Votre Altesse et l'avait prié de ne pas s'engager 
avant qu'il n'eût reçu votre réponse; mais ils ont convaincu le 
Roi combien il était nécessaire pour le bien des troupes d'avoir 
un chef, et ils lui ont dit qu'ils croyaient que les États m'accor- 
deraient plutôt celte place qu'à un étranger qui occupai t déjà 
tant d'emplois, et qu'il était peu probable (jue Voire Allesse eût 
pris avec le duc d'Albemarle aucune espèce d'engagement. Cet 
entretien a duré quelque temps, et à la fin il a été décidé que 
Votre Altesse serait priée d'écrire elle-même au Roi pour lui 
faire savoir combien il sera difficile d'amener les États a approu- 
ver un choix quelconque, mais qu'il est certain qu'ils n'accepte- 
ront pas quelqu'un qui ne pourra pas remplir ses fonctions. C'est 
assez dire pour mes propres affaires; le reste, je le laisse à la 
bonté de Votre Altesse, sur laquelle je compte en toute occasion, 
et fais tous mes efforts pour m'en rendre digne... 
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ËJimrû Suiiderliiiiii mu Prince fl'tlr»iice« 

Inédite, 

Whitehall, 8-18 octubre 1660. 



M. Sidney aura prolMibleineiiléeni à Votre Altesse toutes les 
nouvdtes que nous avons iei ; ainsi il n'est pas nécessaire que je le 
fasse, le dois prendre seulement la liberté de lui dire que quand 

le Roi et le duc pressèrent Votre Altesse de donner à lord Dun- 
barton le commandement des sujets du Roi au service des Étals, 
je leur demandai à tous les deux que, si cela ne pouvait pas éire 
ainsi , parce qu'il était papiste, de ne s'intéresser pour aucune 
autre personne» ai ce n'est pour M. Sidnqr. Ils me le promirent 
ainsi. Depuis, le duc d*Albemarle a pressé beaucoup le Roi pour 
obtenir une recommandation de lui ou au moins pour qu'il ne 
s'intéressât pas pour une autre personne. Le Roi lui a dit qu'il ne 
croyait pas convenable qu'un bomme de qualité et de fortune, et 
qui occupait d'aussi hauts emplois» allât soUtciter un pareil com- 
mandement dans un pays étranger; mais le duc insiste toujoara, 
et je ne doute pas qu'il ne fasse ses plus grands efforts* pour 
l'obtenir. Mais puisqu'il est reconnu qu'il n'aura jamais assez de 
temps pour vaquer à ses fonctions, surtout en pays étranger, 
j'espère que Votre Altesse favorisera M. Sidney qui a, je suis 
sûr, assez de zèle pour son service, pour le rendre plus digne 
qtt*un antre d'un pareil emploi, et si Votre Altesse veut s'excuser 
de recevoir le duc d'Albemarle et recommander M. Sidney, je 
crois que tout le monde sera satislail à cause du Roi. 

Je prie Votre Altesse de me pardonner la liberté que je prends, 
en l'assurant que je suis toujours, avec respect... 
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M. €B«flol|ilUii mu PriMC« 4*OrAUKet 

Inédite. 

Londrcft, 12-22 octobre 1680. 

J ai eu rhonneurde recevoir la lettre de Votre Altesse, datée 
do 4-44d'Epsdorf, et je ne manquerai pas de m*occuper de 
payer le reste de l'argent de Votre Altesse aux marcbands dé- 
signés pour le recevoir , aussitôt que je trouverai à le faire 
échanger. 

Je suis bieu aise de voir que le voyage de Votre Altesse eo 
Allemagne promet tant de succès parmi ces princes, que dans le 
cas où Sa Majesté s'accordât avec son Parlement, elle a raison de 
croire qu'ils accepteront ses propositions. Je suis tout à fait de 

ravis de Voirc Aliesse, que tout dépend de noire union en Angle- 
terre, ce (jui, dans Télat actuel des choses, est une chose assez 
difficile à faire, quoique j'espère que ce ne sera pas impossible, 
et je suis persuadé que si jamais nous parvenons à nous créer 
chez nous une position tranquille et sûre, nous serons d'un grand 
secours à nos alliés du dehors. 

Le jour de l'ouverture du Parlement approche, et c'est une 
époque si critique, que je crois que Votre Altesse attendra avec 
plus d'impatience qu'à l'ordinaire les lettres d'Angleterre, ainsi 
je prendrai la liberté de déranger Votre Altesse un peu plus sou- 
vent que je ne le disais auparavant, lorsqu'il arrivera quelque 
chose d'extraordinaire que je puisse écrire par la poste ordi- 
naire. 
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Ëéb Wum «11 Prince il*€taPMi9e« 

InMte. 

Londres, 12-93 octobre 1680. 

J'ai reçu aujourd'hui votre lettre d'Epsdorf, et je vois que 
vous allez avoir une entrevue avec l'Élecleurdc Brandebourg. Je 
voudrais Lieu que notre entrevue ici pût finir aussi heureuse- 
ment que finira sans doute la vôtre; mais on ne s'en tire pas si 
facilement quand on a affaire avec an Parlement qui est déjà mai 
disposé, sans compter les désagréments qn* ilsme causeront lors- 
qu'ils seront assemblés. Ceux de mes amis sur lesquels je comp- 
tais le plus, m'ont abandonné, car ils voudraient me voir partir. 
C'est surtout lord Sunderlaodct M. Godolphin qui me pressent de 
le faire. J*avoue qoe je ne les aurais jamais cru capables d'un 
changement, et surtout de m'en parler. Je fais tout mon possi- 
ble pour empêcher une pareille résolution, car si Sa Majesté 
vient à m'abandonner, c'en est fait de nous, notre ruine est com- 
plète; car cela découragerait nos amis, qui n'oseraient plus 
nous défendre, et rendrait nos ennemis encore plus entreprenants 
que jamais. Par le prochain courrier, je pourrai vous donner 
compte de tout ce qui se passe, et vous dire quel est mon sort. 
Soyez sûr, etc., etc. 
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1j» Dm 4*YwIl m PiiMe*d'#Mase* 

Inédite, 

Londres, 15-S5 octobre 1680* 

J*ai reçu aiyoard*hui votre lettre par M. Van Leeuwen, qui, 
je pense, a trouvé les choses plus désespérées encore qu'il ne 

l'aurait cru, et je crains qu'en nie faisant partir, le remède ne 
soit encore pire que le mal , et que Sa Majesté ne s'en repente 
plus lard. Je vois qu'il le faut; ce n'est pas encore décidé, mais 
je le saurai bientôt. J'ai fait tout mon possible pour m'opposer à 
cette mesure; mais ni moi ni mes amis n'y pouvons rien £iire, 
quoique je sois sûr que nous avons le droit de notre côté , à Dieu 
ne plaise que j'aie raison dans mes conjectures, comme je l'ai 
dit à Sa Majesté. Vous verrez que ce Parlement n'améliorera en 
rien les aif aires de Sa Majesté, et qu'ils lui demanderont des 
choses qu'il lui sera impossible de leur accorder. Je n'ai pas le 
temps de vous en dire davantage. 
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lie Hue d'York, au Prince d'Oraiigr. 

Inédite. 

m 

Londre», 19-29 octobre IMO. 



Enfin, c'est décidé, il faut que je parte pour l'Ecosse, c'est la 

volonté de Sa Majesté; mes amis et moi nous avons fait tout 
notre possible pour rempôclier, mais tous nos efforts ont été 
inutiles ; il faut obéir à Sa Majesté, et je crains qu'elle ne se 
repente bientôt d'avoir pris une mesure qui causera sa ruine et 
celJe de h monarchie (4). Je pars demain matin , et je vais par 
mer, le voyage étant beaucoup plus agréable. Dans une semaine 
j'aurai des nouvelles de Londres, et je saurai ce que le Par- 
lement a l'intenlion de faire. Je suis beaucoup trop occupé, 
ainsi je ne vous en dirai pas davantage, si ce n'est pour vous 
assurer, etc., etc. 

(i) Le duc dTotli deawMra en Angleterre jusqu'à la réunion du Parle- 

oient (28 octobre 1680). Le Roi, irrité de sa pursislaoce k ne point vouloir 
contribuer de son côté à racilitcr la marche de son gouTerneineut, Tut 
soupçonné d'abant^onnor le parti de son frère; lord Sunderland et la dn- 
che8i>e de Portsmouth ravoiisaienl ouvrrtemrnt le dur dv Monmoutb. 

Le duc d'York vit l'orage qui le menaçait; la crainle d'un acle d'accu- 
sation le força à s'éloigner et à s'embarquer pour l'Écusse. Mais luiieux de 
deToir céder la place au Parlement, et de se voir réduit à cette extrémité, 
il dit à Baritlon, au moment de aoa départ, que s'il voyait qae ses ennemis 
cherchassent à le miner, il tronverait le moyen de s'en venger, en excitant 
des tronhles en Ecosse et en Irlande. I^'ambassadenr de Fiance reçut Perdre 
de inî promettre des secours ponr exécuter son dessein; mais l'impopn- 
brité du duc en Ecosse l'empécha de rien entreprendre de ce genre, bien 
qn il fût exaspéré, au plus haut point, pw la popularité dont le duc d« 
Monraonth était en possession en Angleterre. 



IV. 
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Wt^ AMney mm Prince d*Om«s«» 

Inédite. 

19-29 Octobre 1680. 

J*ai rendu compte! Votre Altesse, dans ma dernière lettre (i), 

aussi bien que pu, de tout ce qui a été décidé mercredi au 
conseil. Le Roi a depuis réfléchi aux avis qui lui ont été donnés, 
et a convoqué samedi un conseil extraordinaire qui a tenu sa 
séance jusqu'à dix heures du soir. On garde le secret sur ce 
qui y a été décidé, mais l'on peut en conclure quelque chose 
par les conséquences, car dimanche soir le Roi a dit au duc 
qu*il était absolument nécessaire pour lui de se retirer, et lui 
ayant donné h choisir le lieu de sa retraite, le duc a préféré partir 
pour l'Ecosse, li commeDce aujourd'hui son voyage par mer. 
11 y a dans k rivière deux vaisseaux et deux yachts qui Taitendent, 
et II duchesse est décidée à partir avec lui» quoiqu'elle soit au- 
jourd'hui très-indisposée. 

Plusieurs membres du Parlement viennent d'arriver en ville, 
et Ton dit qu'ils sont assez bien disposés à s'accorder avec le Roi ; 
il n*y a qu'une chose qui semble devoir donner lieu à quelques 
désagréments, c'est que la chambre des Comqiunes insiste à de- 
mander Texclusion du duc, ce dont ils viendront à bout, je n'en 
doute pas, quoique le Roi ne veuille pas y consentir. En toute 
autre chose on s'arrangera sans grandes difficultés ; ils commen- 
cent à prévoir le danger qu'ils courent, et ils ne s engageront pas, 
je l'espère, dans de nouvelles extravagances. 

Le comte de Thurn (2) est arrivé, et doit avoir ce soir une 
audience du Roi. 

J'ai rinfention de partir d*ici de demain en huit, si le Roi ne 

(i) Cette lettre, dont parle M. Sidnej, n'a pM été retrouvée. 
(S) Ambassadeur de TEmpereur. 
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m'arréle pas pour quelque affaire du Pariemeol. J'ai attaché 
aux intérêts de Votre Altesse quelques personnes qui ne man- 
queront pas» cbaque fols que l'ooeasion se présentera, de le 
prouver. 

Cette semaine, je crois que je pourrai en faire encore davan- 
tage, car je crois que j'irai à La Haye pour le service de Votre 
Altesse et celui de Sa Majesté, car j'ai à dire de vive voix à 
Votre Altesse une foule de choses qui l'intéressent beaucoup, et 
qu'on ne peut pas écrire. Tout ce que je dirai à présent, c*est 
que personne ne sert Votre Altesse avec autant de dévouement 
et de fidélité que moi, et que je serai toujours, etc., etc. 
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SIp William TmmpÊe «« Pitae* 4*#TOiise* 

Inédile, 

Sheen, 19-29 octobre iftSO. 

J*âTai8 liDiention de se répondre à la lettre que Votre Alteese 
m'a fait Thonneur de in*^nre de Zell, que lorsque j'aurais ap- 
pris son retour à La Haye : niais j'ai trouvé que l'absence sem- 
blait devoir cire si longue, à cause de la visite que Votre Altesse 
allait rendre à TElecteur de Brandebourg, que je n'ai pu me dé- 
cider à différer encore de faire connaître à Votre Altesse toule 
ma reconnaissance pour l'aimable lettre qu'elle m*a h\i Thon- 
neur de m'écrire, surtout n'ayant rien h m'ordonner et si peu 
de chose à me dire. 

Nos affaires ont été ici pendant quelque temps dans la plus 
grande confusion, quoique nous ayons fait pour les débrouiller. 
Je sais que Votre Altesse en a déjà été informée par M. Sidney, 
mais nous ne saurons rien de certain avant Touverture du Par- 
lement. Le jour en est très - prochain , et bientôt le premier 
venu en saura davantage que le plus éclairé, et le plus sage 
ne peut prétendre en savoir h présent. Je suis tout à fait de l'opi- 
nion de Votre Altesse, que la bonne ou mauvaise intelligence entre 
le Roi et son Parlement ferait la sûreté ou la ruine de nos affai- 
res chez nous et à l'étranger. Dieu seul sait ce qu'il en arriverat 
mais, en attendant, personne ne peut rien prévoir de bon avant 
que le Parlement ne soit assemblé. Quant à ixioi, je ne suis pas 
peu eiDbarrassé quand je vois combien la réussite des afl'aires de 
Votre Altesse dépend de la sagesse et de la modération de cinq 
cents hommes , car on ne peut avoir 1 une sans l'autre. Cependant 
j'ai deb peine à croire que tant de personnes qui ont entre les 
mains les destinées de la nation veuillent causer sa ruine par 
leurs erreurs et leur animosité. Si Votre Altesse daignait, à sou 
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retour, m'écrire une lettre à ce sujtît, dans le même style des 
autres, et surtout de celle que Votre Altesse me fit l'honneur 
de m'écrire à peu près vers cette époque, un an avant la session 
projetée du Parlemeot, où elle me ùiisait voir tout l'intérêt qu'elle 
prenait à la session, et me faisait craindre les fatales conséquences 
que pouvait avoir la désunion entre le Roi et son Parlement, 
j'en ferai usa^e et je ferais tous mes efforts pour servir Votre 
Altesse avec ce dévouement et celle fidélité avec lesquels je, 
suiSt etc., etc. 
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Inmte. 

22 Octobre— 2 nuveoibre 1680. 

Le duc a quitté Whitehali mercredi, entre huit et oDze heures ; 
la duchesse (quoiqu'elle ne fût pas en état d'entreprendre un sem- 
blable v6yage) est partie avec lui. Le Roi Ta accompagné dans sa 

. barque jusqu':^ Greenwich ; de là le duc est allé jusqu'il Hope, où 
deux vaisseaux de guorre rallendaient. Toute la journée d'hier a 
été duplexée à embarquer son bagage, et il mettra à la voile de- 
mam à une heure avec un vent favorable. Le duc u'ira pas direc- 
tement à Edimbourg ; il descendra d*abord à la maison de cam- 
pagne du chancelier, pour savoir comment il sera reçu, car il croit , 
et il a raison, que les choses ne vont pas aussi bien pour lui à 
présent (jue l'année dernière. Tout le monde est satisfait à pré- 
sent, et cerlainement il cslau pouvoir du Roi de faire le bonheur 
de tous ses sujets. 

Le Piarlemenl s'est assemblé hier, et le Roi a Êùt un discours 
très-sensé et très-raisonnable et qui a mérité Vapprobation de 
tout le monde. Ensuite les députés sont retournés à la chambre, 
cl ils ont élu pour président un certain M.William, homme de loi , 
personne très-capable et qui jouit d*une très-bonne réputation, 
ils l'ont présenté aujourd'hui au Roi qui l'a accepté; demain ou 
après-demain» ilss'occoperont à recueillir le&serments, et je croîs 
que lundi ils (iniront par traiter quelque affaire. 

Sir William Temple est arrivé hier en ville, et m'a prié d'en- 
voyer à Votre Altesse la lelire ci-joinle. 

Je suis et serai toujours, avec toute la constance et toute U 
sincérité imaginables, etc. 
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£i« Hue il*VorM mu Prinee d'Omiise. 

Inédite. 

Édiiubûurg, 3Û uctobre — 9 novembre 16S0. 

Je suis débarqué mardi dans une ville nommée Kercaldy, dans 
le Fife, et je suis allé le même soir à Lesley, maison de camfMgoe 
du lord chaocelier, où je suis resté jusqu'à hier, pour donner le 
temps qu'on me préparât mon logement, et je sois arrivé hier à 
Edimbourg, où j'ai reçu Taccueil le plus amical et le plus flat- 
teur, malgré tout ce qu'on a dit et t'ait contre mol en Angleterre. 
Je suis curieux de savoir comment ils s'y prendront pour m'at- 
taquer dans la chambre des Communes, car j'ai raison de croire 
que tels sont leurs projets, ayant été si cruellement abusé et si 
lâchement abandonné par ceux de mes amis sur qui je comptais 
le plus. Quel que soit mon sort, vous pouvez être sûr que je serai 
toujours avec amitié, ctc.,ete. 
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Mr WlIUain Temple nu PriMee 4*€lMnc9» 

hiédite. 

Loodraii SI octobre— 10 noTembre 1680. 

Je n'ai pas voulu déranger Votre Altesse en lui écrivant une 
longue lettre par M. Sidney, il pourra mettre Votre Altesse plus 
au fait de nos affaires que ne le feront toutes les lettres du monde. 
Elle peut entièrement s*en rapporter à lui, dans tout ce qu'il dira 
sur réiat présent des choses. J*imporiunerai seulement Votre 
Altesse sur un point dont je sais qu'il n'osera jamais lui parler, 
c'est le grand désir que j'ai, depuis la mort de lord Ossory, de 
voir M. Sidney à la téte des régiments que celui-là commandait; 
je crois qu'il en rendra bon compte aux Etats et qu'il se montrera 
en toutes occasions digne de la confiance de Votre Altesse ; qu'on 
lui en donne le commandement sans solde fixée, qu'on lui donne 
seulement celui du régiment qui est vacant dans ce moment-ci, 
avec la condition que les Etais ne nommeront pas un officier 
général en temps de paix, cela me semble à peu près indifférent, 
du moins je le pense ainsi et je soigne davantage les intérêts de 
. Votre Allesse que les siens. Mais, dans ce dernier cas, je n'y 
veillerais pas assez si je ne demandais pas qu'il fût nommé pre- 
mier colonel et qu'il n'eût le soin de tous les régiments qui lui 
sont confiés. Les raisons que j'ai pour m'intércsscr dans celle 
affaire sont d'une nature telle que Votre Aliesse les approuvera 
facilement; j'avais déjà manifesté le désir que M. Sidney en parlât 
à Votre Altesse l'année passée, alors que cela ne pouvait pas le 
concerner. 

Une autre chose que je crois nécessaire pour le service de 
Votre Altesse , c'est de rendre une ordonnance qui empéclic 
tous les officiers catholiques de servir dans 4îes régiments, et il 
lautqac ceci se fasse avec quelque éclat » car Votre Altesse ne 
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'peatpasse figurer les propos que Ton a tenus contre elle à ce 
sujet. Je suppose que ces officiers seront employés dans quel- 
qu'une de vos autres troupes, s'ils le mérileot» et que par là 
les trois régiments qu*on appellent anglais, seront conservés en 
entier, ear on dit ici qu'ils sont à moitié composé d'Irlandais, 
mot qui dans ce moment*cî sonne très-mal. 

J'attends avec impatience la nouvelle de l'heureux retour de 
Votre Altesse d'un aussi long voyage, car personne ne prend 
plus d'intérêt à Votre Altesse et n'est avec plus de dévouement 
et de fidélité, etc., etc. 
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liord ftuuderlfiiicl au Prinee d'Orani^» 

Inédite, 

M. Sidney donnera à Votre Altesse de si grands détails sur 
nos affaires, que je ne saurais rien dire de nouveau, si ceo*est 
que» dao8 notre position, nous avons besoin d*aide, et elle ne peut 
guère noas venir que de Votre Altesse, soit dans nos affaires in- 
térieures, soit dans celles du dehors. Nous ne pouvons pas faire 
un pas de plus, tout sera perdu l\ la Cour comme h Télranger ; 
toutes nos peines auront été inutiles, si nous ne mettons pas 
le plus grand soin à y apporter un prompt et puissant remède. 
M. Sidney sait bien quelle est la manière de penser à cet égard 
de plusieurs personnes qui veulent le bien public et qui sont les 
serviteurs de Votre Altesse, parmi lesquels aucun ne l'est avec 
autant de zèle et de respect que, etc., etc. 
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li*AiiilNMNHidear des EMs-MaéMn m PrinMi 



Inédite, 



Wettmîntter, 1** novembre ittSO. 



MONSEIGNKUB, 

Je ne puis m'empècher de témoigner à Votre Altesse la peine 
'OÙ me mettent les disputes que je prévois inévitablement pour 
l'affaire de la succession ; car encore que l'impétuosité avec la- 
quelle le duc de Monmouth et les siens travaillent pour VexeUt- ' 
sion (I ) de Mgr le duc d'Torl, rende plus manifeste et plus indis- 
putable le droit de ce prince au préjudice de ce duc qui, s'il était 
légitime (comme dans la ville de Londres, plusieurs personnes 
parlent encore hautement du mariage de la mère de ce Duc avec 
le Roi), aurait la première prétention sur la Couronne, et, en ce 
cas, l'on ne serait point obligé à entrer dans toutes lesaigreurs où 
la dispute de la religion de Son Altesse Royale entraînera appa- 
remment le Roi et son Parlement, si est-ce que comme on ne 
sait pas quel événement pourrait avoir cette importante aft'aire, 
et si d'aventure le Roi consentirait à l'exclusion de son frère, ou 
si Ton met sur le tapis que, durant la royauté d*un prince pa- 
piste, on établit un protecteur de la religion protestante dans 
PAngleterre, ou quelque autre expédient de cette nature dans 
lequel Votre Altesse pourrait avoir grand intérêt; je supplie 
Votre Altesse de me vouloir donner des ordres suivant lesquels je 
me réglerai , ou bien d'envoyer ici quelque personne mieux 
éclairée que je ne suis, pour avoir le soin nécessaire que rien ne 

(1) (îctlc lollie csl ccrîte en français; nowb l'avons repnnluilc telle qu'elle 
fbt mite, ayant scnlcnicnt remplacé par exclusion le in*)l aeclusion qui 
trouve dans l'original. 
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passe ici au préjudice de Voire Altesse. Je n'écris pas ceci parce 
que jusqu'à présent j'appréhende quelque chose do semblable» ou 
qae j'y vois les humeurs disposées ; mais, Monseigneur, les moa- 
vements de cette nation sont souvent extrêmement brusques, et 
je vois visiblement que la France n*appréhende rien à F égal de 
voir Votre Altesse un jour établie sur le trône de l'Angleterre, et 
qu'elle fera des efforts extraordinaires pour empêcher cela. Votre 
Altesse aura la bonté de me pardonner si j'entre dans une affaire 
sur laquelle elle ne m'a rien commandé ; c'est par un mouvement 
de zèle et de respect que je le fais, et pour témoigner à Votre 
Altesse que je sais, autant que je dois, 

Monseigneur, 

De Votre Altesse, 
Très-humble et très-obéissant serviteur, 

D. V. LiTDBN DE LUUWBN. 
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* 

M* Citttelplilii mu Friiic» «'Ori»iise. 

Inédite, 

Londres, norembre lOSOw 

Je n'ai pas jugé à propos de déranger Voire Altesse en lui 
envoyant par le porteur quelques détails ; il l'informera mieux 
que moi de tout ce qui se passe ici, et des derniers évé- 
nements qni ont eu lieu ; je me bornerai donc à faire remarquer 
que tout ce qu'il dira à Votre Altene, relativement au besoin in- 
dispens.ible que nous avons de sa présence, a été longtemps pesé 
et considéré par nous ions, et que nous avons toujours été de la 
môme opinion : que rien au inonde ne peut contribuer aussi bien 
h rentier et parfait arrangement des affaires du royaume et à 
l'établissement de rautoriié du Roi , comme Tarrivée de Votre 
Altesse dans ce moment que le Parlement est assemblé ; c*est, en 
effet, une chose qui sera d'un grand avantage aux affaires de 
Sa Majesté. Ainsi, je suis d'nvis que c'est une démarche absolu- 
ment indispensable pour la bonne réussite des affaires de Votre 
Aitesse dans ce pays, qui, comme M. Sidneyle dira à Votre Al* 
tesse, fiont dans une très^bonne position; je pense, en outre, 
que Votre Altesse ne court aucune espèce de risque dans ce 
qu'elles k craindre du duc (4). D'après toutes ces considérations, 
j'espère que M. Sidney viendra bout de décider le départ de 
Votre Altesse, car nous sommes tous persuadés que tout dépend 
de cela seul. 

(1) Ceci se rapporte probablement au duc de Monmoulh, attendu que W 
duc d'York était en Écosse. 
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Inédite. 

Édimbouig, M5 novembre 1680. 

J*ai reçu hier une de vos lettres sans date, et je vois que tous 
avez le projet de partir bientôt pour La Haye, et que vous êtes 
curieux d'apprendre comnient le Parlement coiTiraencera l'atta- 
que qu'il a l'intention, comme vous le savez, de diriger contre 
moi. Je crois que vous n'en serez pas très-content; car, en effet, 
sur le pied où sont les choses, tout ira de plus en plus mal, sans 
que l'on puisse seulement espérer un changement favorable. 
Quant à moi, je crains une révolution ou quelque chose de pire 
encore, car les affaires prennent la même tournure qu'en 4640. 
Ce pays-ci au moins est tranquille et ne se ressent en rien de 
Tagitation de la capitale. Vous avez appris quels sont les procédés 
violeots dont b ehambie des Communes s'est servie contre moi, 
et comment Ui'ê$t'tnmvé des gens assez vils pour appuyer d'un 
serment leurh fausses dépositions contre moi ; je ne puis m*at- 
tendre à rien de mieux, et quoique je sois l'homme que leur 
animosilé désigne ouvertement , le but principal de leurs chefs 
est la ruine et la destruction de toute notre famille; vous verrez 
si je n'ai pas raison et si je me trompais en vous disant que les 
mesures qu'on avait prises nous feraient du tort. \ 
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Jaédite. 

> 

Whiteball, 9*19 noT«nbi« 1680. 

Le bill d'exclusion ci-joint contre Son Altesse Royale a passé 
hier au Comité sans la moindre difficulté, car ce D*est pas à ceux 
qui le proposent (autant qu'il est dans leur pouvoir) à s'amuser 
à y faire des amendements. 

Sa Majesté a envoyé aujourd'hui un message à la chambre 
des Communes pour les prier de statuer sur l'affaire concernant 
les papistes et la conspiration, afin qu'ils soient assurés que 
Sa Majesté acceptera volontiers tous les moyens qui pourront la 
conduire à ses fins, pourvu qu'ils ne soient pas incompatibles 
avec la dignité et le droit de la Couronne. Quant au résultat de 
ce message, on n'y a pas foil de réponse, et il n'a pas donné lieu 
à discussion. 



« 
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Inédite. 

Édimboiirg, IS-M novembre 4680. 

Je vois, par votre lellre du ^2, que vous êtes de relour à La 
Haye, que vous avez appris mon départ et que vous avez eu 
connaissance de tout ce que Ton tentait contre moi à ia chambre 
des Communes. Mais ce que vous savez n'est que le commenee- 
ment, ce n*es( que la proposition d'un bill, qui, je n*en doute pas, 
sera déjà passé à la cbambre des Communes; mais j'ai raison de 
croire qu'il n'en sera pas de même à la chambre des Pairs. Avant 
que vous n'ayez reçu celte lettre vous saurez déjà que! a été mon 
sort. Je vois que vous vous intéressez beaucoup à moi, et que 
vous avez appris avec peine les noirs complots dont je suis la 
victime; je n'en attendais pas moins de votre amitié, et, outre ' 
cela , vous ne pouvez vous empêcher d*avouer que si Ton 
n'arrête proniptement la suite de ces procédés, c'en est fait de la 
monarchie et de notre famille tout entière ; au point où en sont les 
choses, on a bien raison de pressentir les plus grands désordres, 
peut-être même une révolution. Ceui qui ont le plus vivement 
pressé et engagé Sa Majesté à me faire partir, n*y trouveront pas 
leur compte , et si le Roi lui-même ne soutient pas bien le 
cboc et laisse fouler aux pieds son autorité, tout remède viendra 
alors trop tard ; le Roi se trouvera alors dans une plus mauvaise 
position encore que son père. Je ne dirai plus rien à ce sujet; 
je finirai en vous assurant, etc., etc. 
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lie PvlMe d'OriMice h air ImUm ^««MIm* 

Publiée dans l'Appendice de Dalrymple (4). 

La Baye, IS oovembre 1680. 



Je suis de retour ici depuis hier au soir, et ce matin fat reçu 
deux de vos lettres à la fois, des 26 et 29 (v.s.) du passé. Je 
vous remercie fort de ce que vous m'informez de ce qui se passe 
au Parlement, et vous prie d'y vouloir coutiouer. Je suis extnV 
memenl marri d'apprendre que la session commence avec tant de 
chaleur et d'emportement. Bien veuille rendre les gens sages et 
modérés, car assurément de rassemhlée présente du Parlement 
dépend le bien ou le mal de toute TEurope. 

J'ai eu aujourd'hui tant d'affaires sur les bras, comme c'est le 
premier jour de mon arrivée, que la poste étant sur le point de 
partir, je ne pois vous en dire davantage pour cette fois, sinon 
que je su» toujours entièrement à vous. 

(t) Toutes les lettres du prince étaot des réponses à des lettres inédites, 
on a cra deToir les publier ici en entier, qnot^'eUes l'aient été déjà par 
Dalrymple. 



lY. il 
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mr Iieolliie «fenkliiM mu Prince d*llMns«» 

Ifiédite, 



Whiteball, i6-S6 novembre 1680. 

J'ai à répondre h l'aimable lettre (jue Votre AUesse m'a fail 
l'honneur de m'écrire le 22 courant [n. s.). 

Les Communes OQl porté hier le bill d'exclusion à la chambre 
des Pairs, ma» ceux-ci ToBt rejeté avee force. Ils étaient 
soixante-dix contre trente qui voiriaient qu'il fât accepté. Les 
évèques ont tous été contre, et les lords laïques qui Tont rejeté 
ont même excédé en nombre les lords qui ont volé son accepta- 
lion. Les Communes n'ont rien fait aujourd'hui, ellesse sont ajour- 
néesà demain, afin de gagner du temps, à ce que i'onprétend, 
pour savoir ce qu'elles ont à faire. On ne sait pas ce que tout 
ceci deviendra ; Sa Majesté cependant ne déviera pas de la roule 
qu'elle s*est tracée; elle n'a pas la moindre Idée de proroger ou 
de dissoudre le Parlement. Les méchants font tous leurs efforts 
pour pousser les choses à l'extrémité, dans l'espoir de forcer le 
Roi à faire ce que la nation ne voudrait jamais accepter. IL est 
vrai qu'il y a un grand nombre de personnages compromis dan» 
ce bill, mais aussi tous les honnêtes gens ne peuvent pas moin» 
foire que de le trouver injuste. 
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Inédite. 

VUtdall, novembre 1680. 

C'est avec le plus grand regret que j*6crisà Votre Altesse; 
je n'ai rien à lui dire que de très-désagréable. Le rejet du bill 
contre le duc, qui a été prononcé à la chambre des Pairs, a été 
cause que les Comimmes se sont très-peu occupées, mercredi, 
des secours que Ton devait envoyer à Tanger, affidre dont la déli- 
bération avait été fixée pour ce jour-là . Aujourd'hui, entre autres 
choses fâcheuses, ils ont décidé de mettre en jugement M. Sey- 
mour, pour des crimes de lèse-raajesté, et ils ont assez fait voir 
par leurs discours leur aversion à donner au Roi les secours qui 
peuvent le tirer d'embarras. Le fait .est que les choses ne pren- 
nent pas une bonne tournure, mais je ne doute pas que la Pro- 
vidence divine, qui a jusqu'à présent veillé sur nous, ne continue 
à veiller sur la famille royale, tant que la lune et le soleil nous 
éclaireront. On se plaint de nous au Parlement ; on nous accuse 
de ne plus juger des choses avec la même impartialité qu'aupara- 
vant. 
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1> Prince d'Orange » mkr Ifeoliue JenUlns* 

Publiée dans l'Appendice de DaJrymple, 

La Uaye, 22 novembre 1680. 

Je TOUS suis très-obligé que vous coniinuiez à m'informer de 
co qui se passe chez vous, mais je suis bien marri d'apprendre 
avec quelle animosité ou procède à la maison basse contre II. le 
duc. Dieu le bénisse, et fasse que le Roi et son Parlement puissent 

s'accorder, sans quoi je prévois infailliblement un danger évident 
pour Sa Majesté, la Maison royale et la plus grande partie de 
rEurope. 

Tontes les affaires td, comme aussi partout, sont en surseois, 
pour voir l'issue de cette grande session. La bonté divine la veuille 

faire terminer à sa gloire, au bien et à la satisfaction du Roi, 
de la Maison rople, de la Dation et du bon parti dans l'Europe! 
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9lr JLeolIne Jeiàkliis au Prince tl'Oraiise. 

Inédite. 

Wliitehall, 28 novembre— 3 dècen&bre i680. 

Les progr^ de la chambre des Gommunes sont bien lents ; on 
emploie beaucoup de temps à censurer et à punir des criminels 
de différentes sortes. J'envoie ci-joint à Voire Altesse l'adresse 
contre milord Halifax, qui doit être présentée demain à Sa 
Majesté, aussi bien qu'un arrêt qui a été mis auiL voix contre les 
juges, à cause des suffrages qu'ils ont rendus Mer. Je prie hum- 
blement Votre Altesse de s*en rapporter à Vimprimé. 

Je suis extrêmement fâché de voir l'opinion qu'on a à notre 
égard dans les pays étrangers, et non-seulement ceci, mais on 
attribue encore toute les calamités qui semblent menacer la chré- 
tienté à notre conduite inconsidérée et opiniâtre. Votre Altesse 
pourra voir, par Timprimé ci-joint, la manière dont le duc et la 
duchesse ont été reçus en Ecosse. Je prie Dieu pour qu*il bénisse 
et préserve Sa Majesté et toute la famille royale. 
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Inédite, 

Édimboiirg, 2S novembr e 3 décembre 14189. 

Tai reça dimanche deux de vos lettres, ane da 90 et une autre 

du 22, et je conçois facilement îa peine que vous éprouvez en 
voyant la malignité et la perfidie dont mes ennemis se sont armérr 
contre moi, car quoique le bill ait été rejeté par la chambre de» 
Pairs, la chambre des Communes Ta de nouveau renvoyé en 
demandant son exécution» et j'ai raison de craindre qu'ils ne 
m'attaquent bientôt d*une manière encore plus dangereuse pour 
moi et pour la nionarcliie. Mais, quoi qu'il en soit, il y a eu uue 
circonstance lors du rejet du bill par la chambre des Pairs, qui 
Hie sera, je crois, de quelque avantage, c est que Sa Majesté ne 
sera plus trompée par lord Sunderland et ne le comptera plus ait 
nombre de mes amis, puisqu'il a voté contre moi ; il m*a trompé 
longtemps et â mes dépens. Je lui croyais de Tamitié pour moi, 
landis qu'il n'en avuil pas, mais désormais, quoique je lui par- 
donne, il ne me jouera plus le même tour; je ne me lierai jamais 
à lui et j'espère que le Roi en fora autant, c-ir un homme qui 
peut me tromper comme il Ta fait est capable de tout. Sa Majesté 
même a été abusée par lui, car autrement comment aurait-il pu 
se faire que lord Halifax eût rompu avec la chambre des Gom- 
niunes, et pas lui et son ami lord Essex, quand tous trois avaient 
uu égal intérêts sa dissolution? 

Dieu veuille que tout ceci prenne une meilleure tournure! Je 
ne le crois pas, car je vois que leur but principal est la destruc- 
tion de la monarchie. Il est tard et je ne vous en dirai pas davan- 
iiige. Soyez toujours sûr, etc., etc. 
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IBUr I^eolâne JenlUiMS »a Prince d'Omiise* 

Jfiédite. 

Whitehall, S6 novembre— 6 déoembre 1880. 

Nos disputes n'ont encore rien perdu de leur force; il y a deu\ 
jours, le lord chef de juslice, North, a été accusé la barre de la 
chambre des Pairs pour avoir dressé ou plutôt avoir aidé le 
procureor-général à dresser une proclamation ayant pour but 
d'empêcher les moyens de sonseription pour les pétitions faites 
dansun sens séditieux. Hier et aujourd'hui, on a volé une accusa- 
tion contre M. Seymour, payeur de la marine, qui s'est défendu 
su))érieurement à la chambre. On l'accuse de mauvais emploi et de 
d^rdre dans les finances; mais l'on croit qu*il n'aura pas la 
moindre peine à se justifier quand il comparaîtra devant la cham- 
bre des Pairs. Voilà comme notre temps se passe. En attendant 
Tanger souffre; nous avons battu les Maures, il est vrai, mais 
nous avons perdu un brave gouverneur, sir Palmes Faircborne. 

11 y a à peu près un an que je pris la libarté de supplier Votre 
Altesse de nommer à l'honorable emploi de bourgmestre M. Wate. 
échevin de Nimègue. Jo n*avais cru devoir le faire qu'après 
avoir pris sur lui de très-bonnes informations; il est et il a tou- 
jours été très-attaché à Votre Altesse et au gouvernement, étant 
d'origine anglaise. J'ai pris de nouveaux renseignements sur 
lulet sur sa conduite, qui, à ce que j'aicru remarquer, a toujours 
été celle d'un bon citoyen. Du reste, je soumets cette affaire à la 
sagesse de Votre Altesse. 
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Inédite. 

WhiteUalI, 26 novembre — 6 décembre li)80. 

ic suis bieo fâché de ne pas pouvoir rendre à Votre Altesse 
HD meilleur compte de nos affaires que celui qu'il fout que je lui 
rende, si je dis la vérité. La chambre des Communes semble être 
[persuadée que rien ne peut calmer ses craintes, si ce n'est Texeln- 

sion totalodu duc, et il est à supposer qu'ils ne secontenleroni 
de rien moins que de cela. Les Pairs, d'un autre côté, ont définiti- 
vement rejeté ce bill, elle Roi est toutàiait de leur avis. On offre 
tous les jours de nouveaux expédients; on fait chaque jour de 
nouveaux projets d'actes, que quelques personnes croient devoir 
être bons, et que la plupart crdent devoir être sans effet, on 
mettre en danger la monarchie. Tout le monde voit avec assez de 
peine le mauvais état de nos affaires pour y prendre intérêt, mais 
personne n*ose émettre son opinion sur ce ({ue nous avous à faire. 
Dans peu de temps, nous serons à même de juger plus positive- 
ment de cette affaire. J'espère, du reste, que le bon génie de 
rhumanité sera assez fort pour l'emporter sur celui de la France, 
qui semble à présent plus puissante et plus heureuse que jamais. 

Je souhaite h Votre Altesse loule sorte de prospérité, et vous 
prie de croire que personne au monde n'est plus que moi, de 
Votre Altesse, etc., etc. 
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Mm nmt 4*Vmp|£ mm WHmte ««#Miise. 

Inédite. 

Édimbourg, 27 novembre— 7 décembre 1660. 

Je suis bieQ aise de voir, par votre lettre da 26, que vous ôles 
sensible â mes malheurs, et que vous apprenez avec peine les 

nombreuses attaques que la chambre des Communes dirige contre 
moi. Vous devez croire qu'il a élé très-agréable pour moi de 
voir que le bili avait été rejeté par la chambre des Pairs; mais, 
' malgré cela, mes ennemis trouvent encore d'autres moyens pour 
me persécuter et m'accabler, et je dois m'atteudre à de pareils 
procédés de leur part tant qu'ils en auront le pouvoir, car ce n*cst 
pas la volonté qui leur manque. Il suflit seulement d'être en 
faveur auprès du Roi pour devenir le but de leurs poursuites, 
comme lord Halifax et M. Seymour. Les dernières lettres que j'ai 
reçues de Londres disent qu'on est tombé sur la Reine lundi der- 
nier dans la chambre des Pairs; vous voyez qu'il n'y a sorte de 
moyen que Ton ne tente pour ruiner notre.famille et détruire 
la monarchie. 

C'est tout ce que j'ai à vous dire pour le inoinenl ; scuiemcut, 
soyez sur, etc. 
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W^m Bue A'¥«rlL mm Plrlnee il*Oniii0e« 

Édimbonig, 30 oovembre—iO décembre 1080. 

J*ai reçu ce matio votre lettre du 29, et si les affaires de FEu- 

rope dépendent, autant que je le crois, de l'issue de ce Parlement, 
je pense qu'elles n'iront pas bien, car il n'est pas vraisemljlable 
qu'il change de conduite. Tous les jours ou met aux voix les 
choses les plus extraordinaires, et Ton fait des propositions ten- 
dant tontes h détruire Tautorité de Sa filajesté et à ruiner la mo- ' 
narchie. Quelques-uns des principaux ministres et des gens même 
de sa maison ne dédaignent pas d'entrer dans ce complot ; ainsi, 
pour peu que le Roi cède, que Dieu ait pitié de nous. Les choses 
sont ici dans la plus grande tranquillité; on exécute demain trois 
membres de la Ck>ngrégation de Cargill, les plus fiers et bardis 
coquins qu'il soit possible de voir et qui se font une gloire de 
souffrir les plus grands tourments pour des principes aussi abo- 
«ïinables. Je n'ai plus rieu à vous dire, si ce n'est pour vous 
assurer, etc., etc. 
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Hir William Teuiple au Prince d'Orau^e. 

Inédite, 

Londres, 30 novembre — 10 décembre 1680. 

Votre Altesse croira facilement (jue j'ai eu m:i part dans la 
peine qu'elle a bien voulu m'exprimer dans sa dernière lettre, eu 
uie parlant de létal de oos affaires. C'est une chose qui doit, en 
effet, affecter tous ceux qui sont intéressés dans leurs fatales con- 
séquences au dedans comme au dehors, et Votre Altesse sur- 
tout, plus qu'un autre, à cause du grand intérêt qu'elle y prend. 
Je vais donc, en peu de mots, exposer aux yeux de Votre Altesse 
l'état présent des affaires, et marchant aussi clairement que je 
pourrai dans une chose aussi embrouillée, je rappellerai les cir- 
constances qui se lient le plus particulièrement aux intérêts de 
Votre Altesse, afin de la mettre à même de juger de notre posi- 
tion et de sa propre conduite. 

11 est certain qu'une longue suite de malheureux conseils ont 
réduit Sa Majesté au point de manquer de l'argent et de l'auto- 
rité nécessaires pour soutenir les droits de sa Couronne, comme 
Texigent nos affaires au dedans et au deliors du royaume; 

H n*y a <|u'un Parlement qui puisse porter aide à Sa Majesté 
dans sa position, et qui puisse lui fournir l'argent et Tautorité 
nécessaires pour le soutien de sa Couronne ; car si la première de 
ces deux choses lui était fournie, soit par la France, soit par les 
papistes (comme Ton en fait courir le bruit), les secours qu'elle 
recevrait d*une de ces manières diminueraient de plus en plus son 
autorité, et augmenteraient les craintes et les mécontentements 
du peuple. 

il est évident que cett^ chambre des Coiiimunos ne donner.*! 
au Roi aucun secours, et que même elle ne contribuera en rien 
à relever son autorité, tant que le bill d'exclusion contre le duc, 
qui a dernièrement été rejeté par la chambre des Pairs, ne sers 
pas accepté. 
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Le Roi est toat à fait décidé à ne jamais consentir à ce bill, ni 
à aucun antre de cette espèce, et il ne peut être de nouveau pro- 
posé dans cette session de la chambre des Communes, sans une 
prorogation de quelques jours, qui dépend entièrement de Sa 
Majesté. 

Dans cet état de choses, je ne vois pas la moindre chance d'ac- 
cord entre le Roi et son Parlement, durant cette session, et je 
trouve que les principaux membres de la chambre des Communes 

désirent en voir la fin le plus tôt possible, pour adopter une nou- 
velle méthode par laquelle le Roi verra tout de suite l'humeur 
et h disposition de son peuple. La Cour, de son côté, voudraitque 
cette session durât bngtemps, dans T espoir de voir la division se 
mettre dans le parti qui gouverne la chambre; mais je ne crois 
pas que cela puisse arriver à présent. Quels en seront les résul- 
tais? Votre Altesse peut en juger aussi bien moi ; car je ne crois 
pas que quelqu'un ait la prétention de le savoir, quoiqu'il soit 
bien naturel de penser qu'il y aura un nouveau Parlement qui 
sera convoqué tout de suite après la dissolution de celui-ci ; car, 
autrement, je ne vois pas comment on fera pour caUner le mécon- 
tentement public, si le Parlement présent finit sans Tadoucir. 

A présent, quant à ce qui concerne plus particulièrement Votre 
Altesse, il me semble évident, d'après le bill d'exclusion et toute 
la marche de cette affaire dans la chambre des Communes, queses 
intérêts et la succession à la Couronne resteront intacts, et que 
tout se passera comm.e si le duc était mort ; et je crois que si le 
bill venait encore à être discuté dans une autre chambre des 
Communes, il ne serait proposé rien qui ne fèt exactement 
conforme avec celle première résolution. Mais si le ParlL'ment 
présent, ou un autre vient à être dissous, sans qu'ils se soient 
mis d'accord avec le Roi, je ne vois aucun moyen pour nous 
empêcher de tomber dans de violents tumultes populaires; il 
est clair que le duc de Monmouth ne njanqucra pas de se mettre 
h leur tétc, et que non-seulement il sera joint par la Cité, mais par 
tous les lords et membres des Communes (|ui, s'élant en dernier 
lieu si rorlemenl déclarés contre le duc, à propos du bill d'exclu- 
sion, ne veulent plus retourner sur leurs pas, cl se jettent dans le 
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parti qu'ils jugent le plus fiolent et le plus animé contre lui, 

non en considération du duc de Monmoulli, niais pour leur 
propre sûreté. En ce cas, Votre Altesse aura un rôle irès-difficlle 
à soutenir ; car, en prenant le parti de la Cour, elle se met, à 
Tégard da peuple, dans la même position que le duc d'York. Si 
Votre Altesse, au contraire, ne se pronoooe pas, le duc de Mon- 
mouth se mettra peu à peu à la tète de la nation, sous prétexte 
de défendre la religion protestante et de chasser le duc, et s'il 
arrive à un tel point que le Roi ne puisse plus résister au courant, 
et qu'il soit entraîné par lui. Votre Altesse sait trop bien ce qui 
peut en résulter. 

Après tout, il ne reste plus à Votre Altesse que trois partis à 
prendre. Le premier, c'est de venir ici, comme roilord Sun- 
derland et 11. Van Leeuwen disaient que le voulaient quelques 
uns de nos amis au commencement de ce Parlement, et d'em- 
ployer tous nos efforts pour décider le Roi à consentir au bill 
d'exclusion. Ou aurait lieu d'espérer, dans ce cas-là, que la 
chambre des Communes mettrait le Roi en état de faire respecter 
les droits de saCouronne au dedans eommeaadehorsdu royaume, 
et Votre Altesse pourrait alors se mettre à la téte du parti qui a 
attaqué le duc, et se constituer le défenseur de la religion pro- 
lestante, partout où ce culte aura besoin de son appui. 

Le second, est de continuer â agir comme Votre Altesse Ta 
fait Tan dernier, c'est-à-dire de ne pas se mêler de nos affaires, 
de n'écouter ni le parti de la Cour ni celui du peuple ; de s'abs- 
tenir enfin de toute démarche qui pourrait être regardée comme 
injuste ou disgracieuse, et de laisser la décision des événements à 
la volonté du Tout-Puissant. 

Le troisième parti à adopter, serait d'attendre l'issue de la 
présente session du Parlement, et, en cas de dissdution et de 
convocation d'un nouveau, devenir immédiatement ici pour dé- 
clarer à la fois au Roi et à son peuple, le grand intérêt que Votre 
Altesse prend à voir s'établir l'union entre le Roi et le Par- 
lement. Votre Altesse dira qu'outre nos propres intérêts, ceux 
de la chrétienté seront perdus sans ressource au printemps pro- 
chain sans cette union; qu'outre l'affection que vous portez au 
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Roi et l*iniérét que vous prenez à ses affaires, vous-même avez 
des moli& plus puissants encore pour désirer que ce rapproebe- 

mcnt ait lieu, Voira Âltfîsse étant le prince de la chrétienté qui 
souffrirait le plus, si les Étals-Généraux, voyant qu'ils ne sont 
pas secourus par l'Angleterre, se jetaient dans les bras de la 
France; que Votre Altesse étant étrangère à nos affaires domes- 
tiques» ne peut proposer les moyens d*accoFder le Roi et le 
Parlement; que vous ne pouvez qu*en démontrer la nécessité; 
que, quel que soit le parti qu*on adopte, il sera toujours préfé- 
rable à rien du tout; qu'à la vcnié, le parti qu'on pourrait choisir 
serait peut-être considéré par quelques personnes comme rui- 
neux et peu sûr; mais que si l'on persiste à n'en point adopter 
du tout, tout sera perdu sans ressource; que, quant à l'affaire 
du duc, c*est une question domestique et dans laquelle ni vous 
ni les Etats-Généraux ne peuvent se mêler, mais que vous con- 
tribuerez de tous vos efforts pour opérer une heureuse union 
entre le Roi et le Parlement, et à préserver de toute atteinte le 
protestantisme en ce royaume, et parlant dans le reste de la chré- 
lienté^ puisque c'est de chez nous que doivent lui venir soutien et 
appui. 

De ces différents partis, les amis de Votre Altesse ont jugé que 
le premier convient le mieux à un grand homme; que le second 
serait celui d'un honnête homme, et quant au troisième, qui, 
vu les circonstances, semble le seul qui vous reste à prendre, il 
me paraît difficile qu'un homme sage s'y refuse, et que, dans les 
circonstances oà nous nous trouvons, il se contente d'être oublié, 
négligé et même diffamé à certains égards. Les ennemis de Votre 
Altesse sont actifs et malintentionnés, et leurs accusations si peu 
fondées, que vos amis n'y ont fait aucune attention, et ont jugé 
plus utile de les laisser tomber d'elles-mêmes. 

Si j'ai trop longtemps Importuné Votre Altesse, ce n'est pas 
monbabitude, et j'espère qu'elle me pardonnera en raison du temps 
et des circonstances. Il ne peut rien arriver oh je ne montre le 
parfait et éternel dévouement avec lequel je suis, de Voire Altesse, 
Le très-fidèle, très-humble et très-obéissant serviteur. 



Digitized by Google 



— 175 — 

Inédite. 

Wbiteliftll, 30 novembre— 40 décembre iWO. 

La journée d^hier n*a pas produit sur Sa Majesté beaucoup 
plus d'effet qu'on n'en attendait, malgré la représentation (comme 
ils rappellent) qu'on lui a faite de Tétai de la nation. C'est un 
]oog discours ; ou y accuse les ministres de favoriser les papistes» 
et on leur impaleJe mauvais état et le désordre du gouveme- 
meut. 

Le jugement de milord vicomte de Stafford a commencé 

aujourd'hui; ses accusateurs ont divisé leurs charges en deux 
parties : V qu'il y avait un horrible complot tramé par les 
papistes contre la vie du Roi, contre la religion et contre le gou- 
vememeut actuel ; 2*" que lord Stafford y était compris : la dépo- 
sition qu'iteont produite aujourd'hui tôid à prouver le premier 
point seulement; on a fait comparaître six témoins, qui ont 
déposé tout ce qu'ils savaient du caractère de la conspiration en 
général; on a aussi produit des actes judiciaires où Ton voit plu- 
sieurs personnes faisant partie de celte conspiration qui avaient 
été citées devant la justice et trouvées coupables. 

Demain les accusateurs de milord Stafford chercheront k prou- 
ver qu'il fait partie de ce complot ; après-demain, ils écouteront 
sa défense, qui sera bientôt suivie de son jugement. 

Le grand juré de Middlesex a accusé aujourd'hui Son Altesse 
Royale de non-conformité devant la cour du banc du Roi. 

On l'avait déjà tenté pendant que le duc était ici, mais le juré 
fut renvoyé avant mémequ*il eût pu préparer sa dénonciation. 
Ainsi nous allons toujours de pis en pis, sans que nous puissions 
espérer un changement tavorable, ce qui serait fort à désirer, et 
que je prie Dieu de nous envoyer pour le sidul du Roi et de son 
peuple. 
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lie Prânce fl*OMiic« ^ licolâne jrenlUii»* • 

Publiée dans IWppendice de Duliymple. 

La Uaye, 10 décembre 1600. 

Voas 8ave2 que j'ai toujours souhaité une bonne intdligence 

entre le Roi et son Parlement, et que j'aurais souhaité d*avoir 
été capable d'y avoir pu contribuer; ainsi vous jugerez facilement 
en quelle peine et chagrin je suis de voir qu un si grand bien 
n'est pas encore selon mes souhaits. Il ianxi que je vous avoue 
aussi que j'ai été bien surpris d'apprendre que Ton parle de miti- 
gations [sic] de l'autorité royale, si la Couronne venait à échoir sur 
un roi papiste. J'espère que Sa Majesté ne voudra point souffrir 
que l'on fasse une chose qui est si préjudiciable à toute la famille 
royale, et quoique Ton débite que cela n'aurait lieu qu'à l'égard 
d'un roi qui serait de cette religion, et sans conséquence à ceux 
de la religion protestante, il ne faut point s'imaginer que si une 
fois on avait enlevé des prérogatives à la Couronne, aussi considé- 
rables que celles dont on parle, qu'elles y reviendraient jamais. 
Ainsi je vous prie de représenter ceci en mon nom au Roi, et de 
supplier de ma part Sa Majesté, qu'elle ne veuille point consentir 
à une chose qui est si préjudiciable à tous ceux qui ont l'honneur 
d'être de sa Êunille. C'est ce qui m'oblige, en conscience, de 
parler. Je suis, etc., etc. 
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tUr IieoUne Jfenkins au Prlnee d*Ori»use* 

JnédUê. 



Whitehall, 8-18 décembre 16B0. 



C'est aujourd'hui le quatrième jour du jugement de milord 
Stafford; j'ai eu ThoDueur de dire, mardi, à Votre Altesse, que ses 
accusateurs dans la chambre des Communes avaient produit quel- 
ques témoins pour prouver l'existence d'une grande conspiration 
tramée par les papistes. Mercredi, ils en ont produit trois autres 
pour prouver que milord Stafford en faisait partie. Hier milord 
Stafford eu a appelé k plusieurs témoins pour tâcher de déeréditer 
les trois autres, et faire trouver fausse leur déposition contre lui. 
Trois ou quatre se sont encore présentés aujourd'hui dans la 
même intention, et, de leur côté, les accusateurs en ont encore 
envoyé plusieurs autres pour soutenir le crédit des trois témoins 
et les renforcer par des dépositions unanimes. Ou a fait des deux 
côtés des preuves par témoins, demain Ton discutera au conseil 
sur les points qui ont rapport à la loi, s'il y 4 lieu. Aucune autre 
affaire n'a été discutée dans Tune ou l'autre chambra du Parle- 
ment depuis le commencement de ce procès, et l'on ne peut 
former aucune conjecture sur son issue jusqu'à Cù que les Lords 
aient tout entendu. 



IV. 



13 
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Sir Ije«line Jeuklns au Prlnee il*Or»ns** 

InédiU. 

WbitehaH, 7-17 décembre i6M. 

Sa Majesté ayant lu la lettre que Votre Altesse m'a fait Thon- 
neur de m'écrire le 40 eoarant (n. s.), me eharge de dire à Votre 

Altesse (en réponse), comme si cela venait d'elle-même, que 
rien ne lui fait plus de peine et plus de chagrin que de voir les 
jalousies et les aoimosités qui régnent parmi ses sujets, et qui les 
rendent malbeureax, eox et lui, et leur enlèvent la considération 
dont ils devraient jouir à l'étranger; qu'elle a toujours déclaré 
qu'elle était prèle à adopter toutes les lois et II faire toute chose 
qui contenlerait son peuple, en faisant disparaître tout sujet de 
jalousie en matière de religion et de droit civil ; qu'elle n'a ja- 
mais refusé un bill qui lui ait été présenté par les deux cham- 
bres , comme tendant à la sûreté de notre religion. Il espère 
donc que les deux chambres auront en lui assez de confiance 
pour ne pas tenter ou désirer que Tautorité royale soit privée 
d'aucune des prérogatives constituées depuis son origine et 
qui lui sont nécessaires. Cependant Sa Majesté veut que Votre 
Altesse soit persuadée qu'elle donnera tous ses soins à la préser- 
vation des droits de la Couronne, autant qu'il sera en son 
pouvoir, aussi bien que pour empêcher que la monarchie 
héréditaire ne soit changée en élective, car Sa Majesté pense 
qu'on en viendra là si le prochain et légitime héritier de la Cou- 
ronne vient une fois à être privé de ses droits et exclus par acte 
du Parlement. 

Voilà ce que Sa Hajaté me charge de dire à Votre Âltesse. 
Cest aujourd'hui, le septième jour de sa comparution devant la 
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eour, que le vicomte Suifibrd a été oondamoé à mort. Cinquante* 
quatre l'ont trouvé coupable, et seulement trente^eux Font 
trouvé innocent du crime de trahison dont on Tavait accusé; on 
ne sait pas encore ce que les chambres décideront à cet effet. Je 
suis, avec le plus graud respect, etc. 
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Ii'AmlmiMMMlear d<>s États-Généraux mu Prlace 

InééUte. 

Westmiiuter, 17 décembre 1680. 

. Monseigneur, 

Suivant les ordres qiio Votre Allesse a eu la bonté de m'en- 
voyer par sa lettre du iO de ce mois, j'ai été trouver le Roi, h 
qui j'ai dit que je ne doutais point que M. Jenkins n'aurait déjà 
témoigné à Sa Majesté la |>eine dans laquelle se trouvait Votre 
Altesse pour les précautions qu'on proposerait à la maison basse, 
en cas que la Couronne tombài sur la tête à un prince papiste, 
et que Votre Altesse, qui ne s'était jusqu'à cette heure mêlée 
d'aucune atiaire domestique de l'Angleterre, ayant l'tionneur 
d'être sortie du sang royal» ne pouvait» sans lui faire des remon- 
trances, voir que Ton mettait en compromis les plus essentielles 
prérogatives de la Couronne; qu'elle priait Sa Majesté de consi- 
dérer que c'était à son très-grand regret que Mgr le duc d'York 
montrait tant de zèle dans une religion perverse, et que, si l'on 
prenait des expédients qui sacrifiassent quelques-unes des préro- 
gatives, qu'on punirait Votre Altesse, et tous les autres princes el 
princessesprotestants de la famille royale» d'une faute à laquelleOs 
n'auraient point de part ; que Votre Altesse ne pouvait s'imaginer 
que Sa Majesté voudrait faire une si grande injustice, car si l'on 
mettait une fois une partie de l'autorité royale entre les mains 
du Parlement ou d'un conseil que le Parlement formerait, que 
toutes les précautions et limitations du monde ne pouvaient être 
assez sàres pour la retirer après , quand la couronne échoirait 
h un prince protestant. Le Roi m'a répondu, avec quelque émo- 
tion, que Votre Altesse était mal informée et se laissait préoccu- 
per par des personnes qui avaient des visées particulières, et qui 
le voulaient obliger par force de passer par une porte par laquelle 
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il ne voulait poiut passer ; que personne n*attra pins de soin des 
prérogntives de la Couronne que lui; que le droit de succession 
en éiait une et luen essentielle, et qu'on lui voulait persuader 
d'anéantir cela; que, s'il pouvait disposer de la couronne, il la 
donnerait à quelqu'un de ses propres fils ; mais qu'il savait trop 
bien que ça n'était point en sa disposition, et qu'il la fallait laisser 
à ceux à qui elle appartenait; qu'on n'avait point encore résolu 
quelles précautions l'on proposerait à la maison basse, en cas que 
Son Aliesse Royale vînt à lui survivre; que ce ne sera pas lui, mais 
la maison haute qui les proposera ; que ces propositions ne l'obli- 
geaient à rien, et qu'il pouvait les rejeter ou les accepter quand il 
les aurait vues et considérées, selon qu'il le trouverait expédient, 
6t que j'assurasse Votre Altesse qu'il aurait soin des prérogatives 
de la couronne. Mais que ces gens qui donnaient ces appréhen- 
sions à Votre Altesse, voulaient mettre Sa Majesté en tulcile, et 
avaient bien osé proposer, dans un comité de la maison haute, qu'il 
fallait prier Sa Majesté de changer les gouverneursde Portsinouth, 
Plymouth, Hull et de la Tour de Londres, et d'y mettre des per^ 
sonnes agréables à son Parlement et dans lesquelles le peuple pût 
prendre conliance ; qu'on lui voulait ôter tous ses amis et les per- 
sonnes dans lesquelles il se pouvait confier, sous prétexte qu'ils 
étaient afleclionoés à Son Altesse Royale ; que les gouverneurs 
des susdites places étaient les ducs d'Alb^narle, le comte de 
Bilh, le comte de Mulgrave et le comte d'AIesbury ; que c'étaient 
ses propres créatures et qui avaient toujours courus sa fortune * 
et aucunement attachés ù Mgr le duc; (ju'on avait d'étranges 
desseins que Votre Altesse n'avait pas encore pénétrés, mais qu'il 
était sâr d'y mettre bon ordre. Je répondis que c'était moî-métue 
et aucun autre que Je savais qui avait causé l'appréhension dans 
laqaeUe Votre Altesse se trouvait; par la perte d'une bonne partie 
des prérogatives de la Couronne, sur ce que Sa Majesté-m'avait 
bien voulu dire de ses intentions sur les précautions qu'on pour- 
rait admettre, en cas que le droit de la Couronne vint à Son Altesse 
Royale, et que, comme je croyais que Sa Majesté avait raison de ue 
vouloir pas mettre les principales forteresses du royaume entre 
d'autres mains que celles qui lui seraient confidentes, que Votre 
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Allessc ne demandait autre chose , sinon que les Rois ses succes- 
seurs ne pouvaient pas être obligés à de telles ou semblables 
choses. Il me répliqua qu'il savait bien qu'il y en avait encore 
d'aulres qui avaient informé Votre Altesse, et qae, ce qull m'avait 
dît en confidence avait été pour montrer combien de zèle il avait 
pour la sAreté de la religion protestante ; mais que rien n*était 
fait, et que je pouvais assurer Votre Altesse qu'il aurait soin des 
prérogatives. Après, le Roi tomba sur l'écrit que M. de Sidney 
avait envoyé, dont je dirai les particularités dans la lettre de 
H. le pensionnairet pour n^ennuyer pas trop longtemps Votre 
Altesse. J'ai entretenu aussi le comte d*Halifiix, et après qudque 
compliment de la part de Votre Altesse, je lui ai dit que Votre 
Altesse ayant infiniment intérêt dans la préservaiion des préro- 
gatives de la Couronne d'Angleterre, ne se pouvait empêcher de 
faire remontrer au Roi combien de tort l'on ferait h la famille 
royale si l'on donnait lieu à des précautions et à des modifications, 
en cas que le droit de la Couronne vint à Mgr le duc d*York, et 
si Ton s'était une (bis départi d'une partie de l'autorité royale 
entre les mains du Parlement ou de quelque conseil par eux 
établi après, un prince protestant à qui la Couronne viendrait 
aurait bien de la peine h remettre l'autorité royale autrement que 
l'épée à la main. Je lui ai remontré l'injustice qu'il y avait; que 
toute la famille royale souffrirait pour un malheur auquel elle 
n'aurait contribué, duquel elle était bien marrie; qu'ils soubai- 
taient tous que Son Altesse Royale n'eût jamais embrassé la 
religion papiste, et je lui ai dit ensuite tous les bons arguments 
que M. le pensionnaire m'avait suppédités, et des autres dont je 
me suis avisé, desquels je ne ferai point de redites, il m'a répondu 
que depuis longtemps il était un serviteur très-acquis à Votre 
Altesse, qu'il espérait que Votre Altesse en était persuadée, qu'il 
vous avait toujours considéré comme le seul prince sur lequel le 
parti protestant pouvait faire fondement ; que, dans celle considé- 
ration, il avait été toulesa vie dans une vénération très-particu- 
lière pour Votre Altesse, et qu'il me voulait parler si franchement 
(juc je verrais par là qu'il me faisait des protestations véritables ; 
(|u'il sav;4il bien, lui, que M. le duc d'York ne pouvait pas 
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régner en Anglelerre, qu'il n'y régnerait pas ; que, lui, serait le 
premier à s'y opposer, mais que Votre Altesse se voulût donner 
bien garde des personnes qui la tromperaient , qui avaient des 
misées particulières et qu'elles ne voulaient préseotement faire 
passer l'acte de Texeliision du duc d*York que pour mettre hors 
de dispute, qu'il était dans le pouvoir du Parlement de faire, une 
exclusion ; que, si une fois cela passe, celte brigue, dans un autre 
Parlement tirant cet exemple, dans deux ou trois ans d'ici, en 
conséquence, travaillera à faire d'autres exclusions et à y établir 
le duc de Monmouth, à quoi toute celte machine tend. Qu'il 
disait cela en bon serviteur de Votre Altesse; que les précautions 
ne pouvaient nuire ni à Votre Altesse, ni à aucun autre de la 
Maison royale ; qu'ils étaient nommément et seulement contre 
James duc d'York. Je lui redis encore une partie des raisons que 
j'avais déjà dites, et ensuite que je ne voyais point d'inconvénient 
â Ton résolvait à Texclusion de tous ceux qui étaient de la reli- 
gion papiste; lui représentant qu'il n'y avait aucune injustice là- 
dedans, puisqu'on avait éloigné les milords papistes qui avalent 
droit de séance parleur naissance dans la maison haute, à cause 
de leur religion, cl je lui montrai plusieurs exemples de chez 
nous et de chez d'autres où cela était déterminé. Il me répondit 
que c'était la même chose; que par là le Parlement montrerait 
qu'il peut disposer de la succession, et que, si j'étais ami et dans 
les intérêts de Votre Altesse,, je devais surtout tâcher d'empêcher 
cela; qu'après, sous prétexte que Votre Altesse élait étrangère ou 
semblable chose, on lui ferait tort dans ses droits, et encore que 
je ne convenais nullement de la solidité de son raisonnement ; je 
n'ai pu le mettre d'autre opinion ; seulement il me dit qu'il était 
assuré que les choses s'accorderaient et qu'on trouverait des expé- 
dients convenables. 

J'ai parlé î\ MM. de Sunderland et de Godolphin; ils sont dans 
le sentiment de Votre Altesse, et beaucoup portés, comme Votre 
Altesse sait, pour lacté d'exclusion; mais M. Godolphin me 
témoignait qu'il commençait à être en peine du duc deMonmoulb, 
lequel m'a dit qu'il gagnait toujours pays, et que là où il n'y « 
avait, au commencement de la session du Parlement, pcut-Aire 
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dix pei*sonnes de la maison basse qui songeassent à lui, que pré- 
seniemenl il y en avait plus, el que de jour i\ autre leur noiTibre 
s'augmentait, si ToQ différait à tariuiner celte affaire, parce qu'ils 
le eomidéraieDi comme une personne de laquelle ib pourrtieoi 
avoir besoin ; que pourtant jusqu'ici la plus grande partie de 
beauiioiip de h maison basse étaient dans des sentiments rai- 
sonnables, mais qu'il serait fort à souhaiter qu'ils vissent et con- 
nussent Votre Altesse et qu'elle fût à présent ici. Je lui dis que je 
ne pouvais pas voir que, dans la présente constitution des affaires, 
Votre Altesse pourrait faire ube bonne figure ici, ne ponvant, par 
les itaotovements de aa propre conscience, ni par Tlntérét qu'elle 
prend dans la canse protestante et dans le repos de la chrétienté, 
appuyer le sentiment du Roi, ni les prétentions de Mgr le duc 
d'York, et que, d'autre côté, elle ne pouvait rompre en visière 
ni à Sa Majesté ni au duc d'York, son plus proche parent et son 
beau-père. 

Il me répondit qu'il était frai qu'il semblait qui Votre Altesse 
ne pouvait pas fiiire une bonne figure présentement ici , mais qu'il 
valait mieux faire pour quelque temps une méchintc figure que 
nulle; que Votre Altesse n'était point connue de tous ces mes- 
sieurs qui venaient de la canipagne ; que Votre Altesse se devait 
faire donner le titre de duc de Glo'cester, et, en cette qualité, se 
montrer au Parlement. 

Je prends la liberté, Monseigneur, de vous écrire les choses 
comme elles se sont passées (encore que j'aie bien peur que la 
longueur de cette lettre ennuyera Votre Altesse), afin que Votre 
Altesse |)ourrait mieux prendre ses mesures, si je lui disais les 
particularités des choses, et que Votre Altesse serait plus en état 
de me fiiire savoir ba votonté, à laquelle je tâcherai tou|ours de 
satisfaire avec le plus de zèle et d'exactitude qu'il me sera possible. 

Je suis , 

Monseigneur , 

de Votre Altesse, 

Très-humble et (rès-ol^'issaul .scr\itoui, 
D. V. UiiDW m Leeuwek. 
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Édiiiiboiirg9 8-18 décembre 1880. 

J'ai reçu, il y a doux jours, votre leltre du 5, et je vois que 
M. Sidney vous a informé de oe qui a été dit ici relativemeiit à 
la visite que le due de Ifonmoutli vous a faite; fous mes amis et 

les vôtres ont été surpris de le voir rester si longtemps avec 
vous, et certes, je ne crois pas qu'il pût exister entre vous deux 
quelque intrigue; mais je suis étonné qu'il ait eu l'impudence de 
s*y présenter, lui qui s*est montré en tout opposé à moi, et s est 
non-seulement joint à mes plushnplacalAes ennemis, mais même 
aux ennemis du Roi et de la monarchie, comme il Ta assea 
prouvé par ses actions et surtout par ses discours depuis qu'il 
est venu en Angleterre. Je suis bien sûr que vous savez tout 
ceci aussi bien que moi, ainsi je n'ai pas besoin de vous le ré- 
péter, que je suis assuré que vousn'aves aucune relation avec 
lui à mon préjudice, car outre l'intérêt que vous me portes, je 
sais quMI n'aurait jamais pu vous tromper; ainsi vous étîes et 
droit de ne pas me foire une apologie à ce sujet. 11 n'y a rien de 
nouveau dans cette ville ; soyez sûr, etc. , etc. 
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%m llM ét'ÊmrU mm MnM «*ara»8«« 

Jtiédite. 

Édimboaig, il-Si décembre 1680. 

Je vois, par votre letire du 40, que vous êtes de retour à La 
Haye et que vous avez une juste idée du bill de Umitation qu'on 
discute à présent à la chambre des Pairs. Je suis de votre avis et je 

crois qu'il ne passera pas, car il est encore plus préjudiciable à la 
monarchie et h notre famille que ne Ta jamais été le bill d'exclu- 
sion qui a été rejeté par les Pairs. J'ai là une lettre de M. Sidney 
et un papier qn*il a envoyé et qui lui a été remis par le pension- 
naire (4) et H. de Momo (2). Cet éerit n*est que Ja substance 
d'un entretien qu'ils avaient eu avec lui après le rejet du bill 
d'exclusion par la chambre des Pairs ; ils disaient qu'ils n'étaient 
pas de cette opinion, mais qu'ils pensaient que Sa Majesté devait 
s'accorder en tout avec le Parlement. Quant à moi Jepensequesi 
Sa Majesté avait le malheur de faire une pareille chose, elle ne la 
ferait pas longtemps sans qu'on en eût senti tous les inconvénients; 
car, croyez-moi, c'est rétablissement de la République qui est le 
but de toutes les intrigues qui agitent à présent l'Angleterre, et 
non pas la religion. Que Sa Majesté fasse encore un faux pas et se 
départe encore d'une partie de son autorité, et elle et la monar- 
chie sont perdues pour jamais. Vous voyez comme elle est abusée 
et trompée tous les jours, mais il ne faut pas s'en étonner, lors- 
que ceux en qui elle avait le plus de confiance la trahissent et 
l'abandonnent ouvertement. Quoi qu'il en soit, elle ne croit pas à 
propos de s'en fâcher. Je ne vous en dirai pas davantage. Soyez 
sûr, etc., etc. 

(Ij Le cotiM llk-r pcubiunnairc de IldUaiido. 
(2) l'iubableiucul l'cavoyc espugiiul à La Haye. 
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Inédite. 

WhitebaU, 14-24 décembre 1660 . 

• 

Ayant encouru, jeudi dernier, la disgrâce de la chambre des 

Communes, je n'ai pas pu écrire à Votre Altesse par la poste de 

ce soir-là, ni n'ai osé rien écrire de peur de paraître partial à mou 
égard. 

Sa Majesté a Tintention de parler clairement aux deux cham- 
bres relativement à l'affaire de Tanger, et de nos alliances chez 
Tétranger. Je prie Diea de mettre dans leur tète de faire à Sa 
Majesté une bonne réponse. 

Les Communes ont formé le projet de consacrer la journée 
de demain à l'examen de l'état de la nation. 

Le duc de Monmouth a été fété hier avec plusieurs autres lords 
et gentilshommes par les porteurs de la marine aux barrières de la 
Cité. En retournant chez lui, le ducde Monmouth a reçu lesacch- 
mations qu'on a Thabitude de lut faire d'un cdté de la Tille h 
lautre. Des procédés aussi séditieux méritent bien des reproches. 
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Inédite, 

Whiteiiall, 17-27 décembre 1U»0. 

J'ai eu l'honneur de donner fi Yolre Altesse quelques détails 
sur Tétai de dos affaires, ei j'ai toujours continué de ie faire 
(excepté par Tavant-derDière poste) depuis le commeDcement de 
la présente session du Parlement. J*ai été extrêmement fâché de 
n*avoir jamais pu donner à Votre Altesse quelques espérances 
d'union ; il n'y a pas la moindre chose qui puisse nous faire pré- 
voir un accoânmodement général. Par exemple, chaque jour l'on 
tait des offres soit pour une chose, soit pour une autre qui sont 
préjudiciables aux prérogatives de la Couronne. Hier, ils ont 
empiété sur uneunclenne dignité des Pairs en Angleterre, qui 
était que, lorsqu'un membre de k chambre des Communes parlait 
mal d'un pair, il ne lui était pas donné par la loi de justifier ses 
paroles. La chambre des Communes aurait voulu leur enlever 
cette prérogative par une loi, mais les Pairs prendront très-mal 
la chose; de pareils accidents ne font qu'irriter les esprits. C'est 
demain le jour fixé pour prendre en considération le dernier dis- 
cours du Roi ; mais il ne m*est pas permis d'anticiper sur les 
événements et de savoir comment ils prendront la chose. Dieu 
veuille bénir toutes leurs délibérations ! 

Je suis, avec le plus grand respect, etc., etc. 
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!<• Prince d*Oranse h sir JLe«lime JlenUlM. 

PubUée dam V Appendice de DakympU, 

La Haye, 27 décembre 1680. 

Le vent contraire qu'il a t'ait depuis quelque temps est cause 
que je n'ai reçu qu'hier la vôtre du 7-17. Les assurances que 
vous me donnez de la part du Roi, que Sa Majesté ne consentira 
point à des limitaiioos dans Tautorité royale, me coDsoleot fort. 
Mais jecralDs seulement que, par des voies indirectes, l'on pourrait 
venir à une chose qui est si ruineuse à la monarchie. 

Pour toutes sortes d'expédients, excepté ceux-l'i, j'aurais une 
joie très-sensible si on les pouvait trouver pour réunir le Roi et 
son Parlement. Vous savez l'intérêt que toute l'Europe y a, et par- 
ticulièrement moi. Dieu veuille qu'on les trouve bientôt, et fasse 
terminer cette session heureusement en une bonne union, sans 
quoi nous sommes tous perdus. Si l'on continue à parler des limi- 
tations, je vous prie, qu'aux occasions qu'il sera nécessaire, de 
représenter au Roi de nia part les assurances qu'il m'a données 
de ne pas vouloir consentir à une chose qui est si préjudiciable à 
toute la Maison royale, et qui entraînerait après soi la ruine de la 
monarchie. 

Je suis, etc., etc. 
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9lr ImUm SmÊiUÈam mm Fi ' l— e 4*#Mnce« 

Inédite. 

WbitehftU, Si-Si décembre i680. 

Cette après-midi les Communes ont &it réponse sa discours qae 
Sa Majesté a fait aux deux chambres, mais j*ai été assez malliea- 

reux pour ne pas avoir pu me procurer une copie pour l'envoyer 
aujourd'hui à Votre Altesse. La promesse qu'ils font de donner 
des secours est accoiupagoée de conditions très-dures; la plus 
dure de toutes est l'acceptation du bill d'exclusion contre lednc 
et rassodation qu'on juge nécessaire à cet effet. Sa Uajesté n'a 
fait aucune réponse pour le moment. 

On dit que le comte de Salisbury a proposé aujourd'hui à la 
chambre des Pairs le renvoi de lord comte Feversham, de M. Hyde 
et du colonel Legg, comme étant trop attachés aux intérêts du 
duc. Je voudrais pouvoir donner à Votre Altesse qudques espé- 
rances sur l'issue de Touverture entre le Roi et les Communes, 
mais il faut que nous attendions encore un peu . Dans Tétat présent 
des choses, il serait assez facile et assez naturel que Sa Majesté 
et la chambre se missent d'accord; Dieu veuille que cela so'** 
ainsi! 
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La difisolution du Parlement , au commencement de 
cette année , par Buite de la persistance que mettaient 

les Communes à obtenir Pexclusion du duc d'York, fut 
suivie de la convocation d'un nouveau Pai'lement qui se 
réunit, au printemps» à Oxford. 

Ce Parlement fut dissous huit jours après sa réunion; 
la cause de cette prompte dissolution provenait : 

V Du refus des Communes de se relâcher sur la ques- 
tion de Texclusion du duc d'York ; 2** parce que le Roi 
venait de conclure, à cette même époque, un traité avec 
Louis XIV, qui lui promettait un subside annuel pour le 
mettre à même de se passer du Parlement, 

Le Parlement d*Oiford fui le dernier du règne de 
Charles IL 

C'est dans le même temps que Louis XIV se dispose à 
enfreindre la paix de Nimègue. L'alarme fut générale, 
et le prince d'Orange se décida à aller en personne en 
Angleterre, dans Tespoir de parvenir à opérer un rap- 
prochement entre le Roi et l'opposition, et d'arriver ainsi 
à la réunion d'un nouveau Parlement» unique moyen 
d*arréter le Roi de France dans les nouveaux projets 
d'agrandissement qu'il avait formés. 
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Le voyage du prince d*Orange ne produisit aucun 
résultat satisfaisant. Il trouva le parti de Topposîtion 

aussi intraitable que celui de la Cour; tout ce que le 
prince put obtenir du Eoi d'Angleterre, ce fut la pro- 
messe de convoquer un nouveau Parlement si Louis XIV 
attaquait les Pays-Bas espagnols à main armée. Toute 
la politique du cabinet de Londres fut par conséquent di- 
rigée à empêcher cette agression violente de la part de 
la France. Mais Louis XIV ne tint aucun compte de ces 
représentations, ce qui mit la Cour d'Angleterre dans le 
plus grand embarras, car elle se vit pressée d'une part 
par les alliés de se joindre à eux contre la France « et de 
l'autre par Louis XIV de rester neutre dans cette ques- 
tion; ce fut & ce dernier parti que Charles II donna la 
préférence, séduit par les ûfli'es d'argent que lui fit fwe 
le Roi de France. 
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lie Due d'Yorià ao l^rliiee d'OriMise* 

Inédite, 

Édimboufg, 33 décembre—^ janvier 1681. 

J*al reçu'dimaiiche votre lettre du ^19, dans laquelle vous 
faîtes mention des propos que Ton a tenus à votre égard, en disant 

que vous saviez que le duc de Monniouili allait revenir. Je vous 
assure que je n'ai jamais ajouté foi h ces bruits ; je vous connais 
bien trop pour cela ; il n*élait donc pas nécessaire de vous justitier 
comme vous l'avez fait. Sa conduite a été telle, qu'il est impossi-* 
blede croire que ce soit un homme raisonnable et qui veuille du 
bien à Sa Majesté, qui Tait induit à faire de pareilles choses; car, 
quoiqu'il se soil fait du tort, cependant sa fuite devant Sa Majesté 
prouve assez la faiblesse de noire gouverneinent, qui a de très- 
fâcheux résultats au dehors. 

J*ai reçu aujourd'hui votre lettre du 22, et je serai très-impa- 
tient d'apprendre ce que deviendra cette grande affaire qui vous 
concerne. Quant aux nouvelles que nous avons de France, je n'y 
ajoute pas foi. Je vous en dirais encore davantage, mais il faut 
que je finisse, comme d'habitude, en vous assurant, etc., etc. 
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lie Bue il*T«A ma Prince ât*99mug^* 

Inédite, 

Edimbourg, 25 décembre — 4 janvier 1081. 

J*ai reçu votre lettre sans date, et je vois combien vous avez 
été fôché d*appreDdre que lesfitats passent ici pour avoir forte- 
ment engagé le Roi à adopter le bill d'exclusion. Je crois sans 
peine que vous n'avez eu aucune connaissance de l'écrit que 
M. Sidney {A] a envoyé, et qui semble énoncer lopioloo des 
États sur ce point. J'en ai lu une copie et je Tai encore sur moi ; 
il me semble, et je crois ne pasm'étre trompé, qu*il tend à en- 
gager le Roi à s*accorder avec son Parlement sur ce point comme 
sur tout autre. Sa Majesté est du moine avis que moi; aussi elle 
a fait réprimander M. Sidney et lui a fait reprocher d'avoir en- 
voyé un pareil écrit, et surtout d'avoir fait supposer qu'il pro- 
venait d'un de ses proches parents, car je ne puis pas concevoir 
comment, sans avoir été forgé et envoyé de Londres, un pareil 
papier peut venir de chez vous. Je suis loin de croire que vous 
en soyez un des auteurs ; car, outre l'injustice d'un tel procédé, 
vous avez trop d'amitié pour moi, et vous êtes trop attaché A la 
monarchie et à notre famille pour avoir favorisé une chose de ce 
genre, sachant bien que des biils d'exclusion ou de limitation, et 
surtout ce dernier, doivent nécessairement renverser et détruire la 

(i) Jacquei II parle dans ses mémoires de cet écrit en ces termes : 
• M. Sidney, envoyé du Roi à La Haye, se cnit autorisé d'écrire que la 
terreur des États était portée à son comble par le bruit du rejet du biU 
d'exclusion; il ajouta que les députés vinrent le trouver dans la plus grande 
consternation, disant qu'ils avaient tout sacrifié à leur alliance avec l'An- 
gleterre, et qu'aujourd'hui ils voyaient qu'on ne pouvait attendre aucune 
assistance de ce cùté. Le peuple hollandais, disait -il encore, était dans la 
conlhaion, et H. Ttn Benningen en tTait poaratiui dire perda k tête.» 
M. Sidney Ait rappelé peu après de sa mission en HoUande. 
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monarchie. J'espère que tout le monde sera convaiDcu, par ce qui 
s*est passé ii y a aujourd'hui huit jours à la chambre des Com- 
munes, que leur véritable projet est de détrôner le Roi comme 
rancien Parlement a fait avec son père ; mais j'aime à croire qu'il 
saura bientôt meltre un terme h leurs violents procédés, car s'il 
ne le fait pas, il ne pourra pas être roi longtemps. 

En fait de nouvelles, je vous dirai que quelques écoliers d'ici 
ont voulu brûler le Pape avec les mânes cérémonies qu'on la 
fait dernièrement à Londres, et ils avaient désigné aujourd'hui 
pour le faire, mais le gouvernement, qui n*aime pas de pareils 
désordres, a mis ce matin quelques-uns d'entre eux en prison 
pour avoir formé ce complot ; car c'est une chose que les lois de 
ce pays-ci punissent très-sévèrement, que de faire de pareilles 
réunions. 

Cependant quelques-uns d'entre eux se sont promenés ce ma- 
tin dans les rues en emportant avec eux Teffigieda Pape ; mais 

ayant vu quelques otliciers publics se diriger vers eux, ils se sont 
misa courir et l'ont abandonnée après y avoir mis le feu. La 
chose s'est ainsi terminée, au moins pour aujourd'hui, el quoique 
au fond elle ne soit réellement rien du tout, je crois que ces évé- 
nements ont été excités par nos ennemis do Londres, qui ne man- 
queront pas d'en faire une chose de la plus grande importance. 
11 ne me reste qu'à vous assurer, etc., etc. 
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lie Dac d'York au Prince d'Oraus^» 

InMte. 

38 Déeeinbte~7 janvier 1681. 

.l'ai reçu aujourd'hui votre lettre du 27, où vous lu'npprene/ 
que le prince de Hanovre est sur le poiul de quitter Londres ; vous 
pouvez facilement vous imaginer que je suis aussi fAché que lui 
d'avoir été privé du plaisir de le voir. Bien des choses peuvent 
arriver en deux ou trois mois de temps ; vous voyez quels*excès 
s'est porté le Parlement, et jusqu'à quel point la confiance de nos 
ennemis s'est accrue. J'espère qu'avant que vous n'ayez reçu 
cette lettre, Sa Majesté aura t'ait tout son possible pour sauver la 
monarchie et sa personne , car s'il les laisse encore tranquilles 
pendant quelque temps, il faudra bientôt leur donner tout ce 
qu'ils demanderont. 

Tout ici est dans la plus grande tranquillité. 
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Mjm Une il*Yorl& au Prince dl*OMlM^•• 

Inédite, 

Édimboorg, 31 décembre— 10 janvier 1681. 

J'ai reçu hier, comme j^étais sur le point de partir pour uoe 
féte dans la Cité, votre lettre du 29, c*est ce qui m*a empôché de 
vous répondre jusqu'à présent. Il n'était pas nécessaire, je vous 

assure, de m'en dire autant au sujet du duc de Monmoulli ; je 
vous connais trop bien pour vous avoir jamais cru capable de 
faire uoé pareille cliosc. Je suis fâché d'apprendre que ciuelques 
personnes ont été alarmées chez vous de la prorogation du Parle- 
ment. Si elle n*avait pas eu lieu, ils auraient peut-être eu plus 
de raison d'être effrayés, mais j'espère que cette longue proroga- 
tion donnera le temps à Sa Majesté et au gouvernement de re- 
prendre un peu de force et calmera un peu les esprits des gens, 
surtout quand on verra qu'il peut vivre de son propre revenu» 
sans avoir besoin du Parlement. 11 n'y a rien de nouveau ici, seu- 
lement il fait très-beau temps et assez chaud pour la saison, etc. 
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Inédite. 

WhitehaU» 31 décembre— iO janvier i08i. 

Après avoir reçu la lettre de Votre Altesse, datée du 27 cou- 
raot, j*ai humblement fait counaitre à Sa Majesté la satisfaclioa 
que Votre Altesse avait éprouvée, en apprenant qu'au moment 
où je lui montrais la lettre que Votre Altesse lui écrivait. Sa ma- 
jesté daignait se déelarer contre ces limitations, qui entraîneraient 
iufailliblement, s'il y consentait, la ruine de sa Couronne. 

J'ai aussi fait part à Sa Majesté des craintes que Vol' e Altesse 
avait que les droits de laCouroQue, dans l'état où ils sont, ne 
souffrissent peu à peu et par des voies détournées, une diminu- 
tion qui amènerait bientôt la ruine de la monarchie elle-même; 
je lui ai dit même que Votre Altesse m*avait chargé de lui rap- 
peler de temps en temps, et quand l'occasion se présenterait, les 
assurances qu'elle avait daigné lui donner, par mon eiUremise, de 
ses soins cl de ses eâbrts pour préserver le droit de naissance 
de chaque branche de la famille royale, en gardant et en noainle- 
nant les prérogatives de la Couronne libres et intactes comme elles 
le sont à présent. 

En conséquence, Sa Majesté me charge de rcpéiei- à Votre 
Alîesse ce qu'elle lui avait déjà dit, et de l'assurer qu'elle prendra 
pour cette affaire autant d'intérêt que Ton peut en donner. 

Lorsque j*ai mis cette affaire sous les yeux de Sa Majesté, et 
que je lui ai fait connaître les désirs et les craintes de Votre 
Altesse , elle s*est exprimée comme si elle avait examiné Tacle 
d'association comme une loi, selon le modèle qu'on lui en avait 
présenté , et qui aurait les conséquences les plus dangereuses 
pour l'autorité et la dignité du Roi, aussi bien que pour la paix 
du royaume. 
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Cet acle n'a pas encore été proposé comme un bill, ainsi je ne 
pourrai pas rendre compte à Votre Altesse de ses parties et de 
son exiensioa. Seulement, la chambre des Communes, danssa der- 
nière adresse ou réponse au Roi, Ta présenté comme nécessaire 
poar fortifier et défendre celui qui tend à l'exclusion du duc. 

Mon pauvre jugement me rend contraire (aussi loin que mon 
vote peut porter ) à la diminution et au retranchement des droits 
de la Couronne, par quelque acte ou consentement de Sa Majesté 
ou de son Parlement , et la commission dont Votre Âltesse a 
bien voulu me charger, me rendra plus que jamais attentif à rap- 
peler à Sa Majesté les assurances qu'elle a faites à Votre Altesse. 
Je suis, avec un parfait dévouement, etc., etc. 
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Sir iMlUie «f mIUm «h Prince é^OTtmgm* 

Inédite, 

Whitehall, 4-14 jaavîer 1681. 

Le message de Sa Majesté, qui est ci-joint, a soulevé aujourd'hui 
dans le Parlement quehiues discussions, mais on a renvoyé à 
jeudi malin l'examen approfondi de la matière ; la chambre des 
Pairs a voté aujourd'hui qu'il se tramait en Irlande une horri- 
ble conspiration pour massacrer les protestants, et renverser 
notre religion et le gouvernement. Ce vote a été communiqué 
aux Communes, afin qn'elles y joignent leurs efforts, ce ({u*elles 
feront sans doute anssitôt (jn elles auront actjnis la mC'me convic- 
tion; ainsi, nos fureurs deviennent de jour en jour plus violentes 
par le Juste jugement du Tout-Puissant sur ce pays. 
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lie Dm d*Y«rU m Wrêutm d*OMii«e. 

Inédite, 

lildiiiibuarg, 4*14 janvier 1681. 

J*ai reçu dimanche voire lettre du 5, et je vols que vous êtes 

fâché, comme (eut honnête homme doit l'êlre, delà mauvaise tour- 
nure que proniiciU les allMires en Anij;lcteiTC , car il seinhle évi- 
dent que le Koi ne pourra satisfaire les Goniniuncs qu'en iiiellanl 
sa Couronne à leurs pieds, et (juc c'est une République qu'elles 
veulent. J'espère que Sa Majesté les aura déjà congédiées; si elle 
ne Ta pas fait, je désespère d'elle et de la monarchie. Je saurai, 
dimanche prochain, ce «{ui a été fait; je u*ai pas le temps de vous 
en dire davantage, ayant été au conseil celle après-uudi; il no 
JUC reste qu a vous assurer, etc., elc. 
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9lr MàMÊÊmm JTenUM Prince 

JnéiUte. 

WhiteiM]], ii-M jMTier 1681. 

Sa Majesté a prorogé hier matin le Parlement pour dix jours, 
après avoir passé un bill contre rimportalion des bestiaux irlan- 
dais, et an autre pour que Ton enterre dans de la laine. Il était 
nécessaire de prorj^er le Parlemeot ; toutes les têtes étaieot 
extraordlnairement montées dans la chambre des Communes. 
Les suffrages imprimés, vendredi et hier, nont extraordinaires 
dans leur genre, mais la manière de les passer était encore plus 
une matière d'étonnement et de scandale pour tous les hommes 
qui connaissent la marche et la manière d'agir du Parlement. 
On emploie tous les moyens imag'mables pour exciter la Cité à 
faire quelque chose d'extraordinaire, comme par exemple à faire 
ses réclamations, et Ton dit tout bas que Son Altesse Royale 
est en ville; mais jusqu'ici rien ne semble nous l'annoncer. 
J'espère que la classe riche et tranquille des bourgeois se tiendra 
le plus longteirq^s possible dans l'ordre, et que Dieu voudra que 
cela dure à jamais. 
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Itord HMllbiK mu PvImm di*<lMiice« 

Jnédite. 

Londres, iS-SS janvier 1681. 

J'avais gardé, pendant trop longtemps, le silence dans l'espoir 
que la réponse que la France devait donner m'éclairerait assez 
pour pouvoir rendre Votre Altesse un compte exact des réso- 
lations que Sa Majesté a prises ; mais il parait qu'ib ont encore 
trouvé moyeo de gagner da temps, en occasionnant un délai de 
buit jours par leur refus d'admettre un mémoire collectir (i), 
bien qu'il y ait un précédent et que le dernier IMémoire remis de la 
même manière »^ M. de Croissy, n'ait pas soulevé de semblables 
difficultés. La conséquence la plus raisonnable que l'on puisse 
tirer de ces procédés, c'est que la réponse ne doit pas être satis- 
faisante sur les points que Ton demande, et que si la Cour de 
France avait été tant soit peu disposée à y accéder, elle y aurait 
consenti sans la moindre hésitation, et ne se serait pas exposée 
à paraître le faire de mauvaise grâce, en affectant un délai, sur- 
tout lorsqu'il est accompagné de circonstances aussi découra- 
geantes. Votre Altesse doit donc suspendre ses conjectures et faire 
taire sa jalousie jusqu'à ce que Ta réponse nous soit arrivée, et 
lorsqu'il paraîtra évident que Tintercession du Roi et des États 
est sans succès, on devra avoir recours au seul remède qui nous 
reste, qui est de rappeler le Parlement, quoiqu'il faille que je 
donne à Votre Altesse un bien triste avertissement, c'est que je 
trouve, après de longues observations, que nous avons plus lieu 
d'entretenir des craintes que de nous flatter de quelque espoir de 
succès ; enfin, j'en conclus que, s'il est possible de se mettre 
d'accord , on doit ressayer, quoique les consciiuences d'une 
fâcheuse séparation , après notre i cunion, seraient bientôt fatales 

{l> De» États Généraux et de l'Anglvlcrrr. 
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h nos allids du dehors, et donneraient l'avantage à la France, sur 
tout ce qui peut arriver. Nous avons ici des gens qui sacrifie- 

raienl tout à leur coVcrc, ouîrc que c est l'intérêt de tous les 
factieux d empêcher un accommodement , autant qu'il est dcTin- 
térèl des honnêtes gens de l'encourager. Je ne dis ceci que pour 
épargner à Votre Altesse le chagrin d'un désappointement, si 
elle avait trop de confiance dans l'issue de notre prochaine réu- 
nion. Quant à moi, mes opinions sont toujours les mêmes que 
Votre Altesse a daigné approuver, lors([uc j'eus l'honneur de l'en 
entretenir, c'est ce (jni me fait présumer que Votre Altesse pense 
toujours à mon égard de la même manière, etc., etc. 
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Sir iMllne JenlLins an MtaiM 4*Amiis«« 

Inédite, 

Whitehall, 14-24 janvier 1681. 

Il y a eu hier à Londres un conseil commun , comme il est 
d*usage tous les ans, pour recevoir le serment des nouveaux 
oMciers. Il y a eu à cette assemblée beaucoup de pétitions 
présentées par les citoyens au lord maire, à Talderman et 

iiii conseil commun ; le sujet de la plupirt était pour deman- 
der qu'on rappelât le Parlement pour qu'il pût être assemblé 
pour le 20 ( 5. ). Pour m épargner la peine de l'écrire, 
je prends la liberté d'envoyer à Voire Altesse un livre nou- 
veau où est imprimée cette pétition. De cette pétition est 
résultée une adresse au nom de la Cité; elle a été présentée 
à Sa Majesté vers les cinq heures du soir, par le lord maire et 
par des députés des aldermen et du conseil commun; elle tendait 
au mémeelTet, et elle était à peu près conçue dans les termes de 
celle ci-jointe que j'envoie à Votre Altesse. Je n'étais pas à 
portée de Tentendre, quoique je fusse dans la même chambre. 
On m'a dit que Sa Majesté avait répondu qu'elle ne doutait nul- 
lement de la fidélité et de l allection de la cité de Londres, et 
qu'elle souhaitait beaucoup qu'ils prissent garde d'écouter les 
discours de ccrlaines gens qui les engageraient à se mêler de 
choses qui ne les regardaient pas. 11 est à craindre que celte ré- 
ponse ne leur plaise pas du tout, car elle ne fait connaître en 
rien quelles sont les intentions du Roi relativement à Tassem^ 
blée du Parlement. Je prie Dieu tout-puissant de répandre ses 
l)énédiciions et sa sagesse sur Sa Majesté, et de diriger ses pas- 
dans le sentier périlleux qu'elle suit. 
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JLe Une d*Vmli m Prince d'OvMse. 

Inédite. 

15-25 Janvier 1681. 



Je vois, par votre lettre da 40, qne vous êtes toujours incom- 
modés par un froid rigoureux; l*btver est beaucoup plus doux 

ici, et les gelées ne sont pas aussi longues et aussi fortes que 
chez vous. Vous devez déjà avoir vu que vous ne vous étiez pas 
ti'ompé en croyant qu'il n'y avait rien de bon à attendre de ce 
Parlement, après une séance comme celle du 7 de ce mois, 
séance qui, jointe à leurs autres procédés, doit irrévocablement 
attirer une prorogation ou peut-être même une dissolution, chose 
qu'ils souhaitent ardemment. Nous saurous par les lettres de 
demain ce qui a été fait. 

La maison du lord prévôt a été brûlée l'autre jour par quel- 
ques gens malintentionnés. On n'a pas encore pu découvrir les 
auteurs de ce crime, mais on pense que les écoliers y sont pour 
quelque chose , car ik avaient déjà menacé de le foire il y a 
quelque temps, lorsque le prévôt alla les empêcher de brûler 
le Pape. 

Voilà tout ce que j'ai de nouveau à vous dire, etc., etc. 
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Inédite. 

* Whiteball, 18-28 jauvier 1681. 

Sa M^^eftlé a déclaré aujourd'hui dans son eouseîl, qu'eUo 
était décidée à dissoudre son Parlement, et qu'elle ferait connaî- 
tre demain ses intentions par une proclamation. Elles déclaré en 

même temps qu'elle avait le projet d'en convoquer un nouveau 
qui siégerait à Oxford pour le 21 mars. Votre Altesse n'aura pas 
de peiDeà croire que Sa lilajeslé n'a pas pris une pareille me- 
sure, sans y être obligée par de puissantes considérations; les 
motifs n'en sont que trop connus. A ce sujet. Sa Majesté me 
charge de dire à Votre Altesse qu'elle a fait tout ce qu'elle a 
pu pour ses alliés, et qu'elle a une proposition à faire à son nou- 
veau Parlement qui, elle croit, ne déplaira pas à Votre Altesse, 
et sera approuvée par tous les liommes sages et raisonnables. # . 
Voilà tout ce qu'elle me charge de lui dire. L'époque de Tou- 
verture du Parlement est encore trop éloignée pour que nous 
puissions conjecturer quelle sera Topinion générale dans cette 
grande crise ; mais, en attendant, je fais des vœux au Ciel pour le 
l)onlieur et la sûreté du Roi et de toute la famille royale. Je suis, 
avec le plus grand respect, etc., etc. 
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Publiée dans l'Appendice de Dalrymple, 



La Haye» S8 janvier 1081. 



Tout le monde ici a été fort surpris de la prorogation du Par- 
leoient, quoiqu'ils peuveut bien couipreudrc (lue le Uoiy aété 
obligé en quelque manière par leurs procédés si véhéments; mais 
je ne tous puis assez exprimer la grande crainte en laquelle nous 
sommes d*une plus longue prorogation ou dissolution. Quels en 
seront les effets dans le royaume? Vous en pouvez mieux juger 
que moi, Tionohslnnl ([ue d'ici nous avons sujet de craindre (ju'elles 
seront trcs-tunesles pour les allaires de la chrétienté. Je les tiens 
^ entièrement perdues et abandonnées à ceux qui ont Fintention de 
s'en rendre maîtres, et si Ton se persuade qu*en appelant un 
nouveau Parlement, ils ne seraient en les mêmes sentiments, est 
une chose qui ne peut entrer en moi, et l'expi^ricnce du passé a 
fait voir assez clairement qu'au lieu d'èlre plus modérés, ils ont 
toujours voulu pousser les choses plus loiu. 

Je crois être obligé, en conscience, de vous écrire si franche- 
ment mes sentiments, espérant que Sa Majesté ne trouvera pas 
mauvais que je lui représente une chose d*où, k mon avis, dépend 
la conservation de toute la chrétienté, do sa personne et de ses 
royaumes. I/intérèt que l'Elat et surloul moi y avons, n'est pas 
petit; ainsi il n'est pas étrange que Je suis dans une inquiétude 
extraordinaire de savoir comment le jour d'après-demain se pas- 
sera , qui est le temps que le Parlement doit se rassembler, puis- 
que c*est un jour qui pourra contribuer à nous sauver ou à nous 
perdre entièrement. 
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Dien aie pidé de tant de pauvre» gens, et bénisse avec plos de 

prospérité les résolutions du Roi qu'il n'a fait jusqu'ici. 

P. S. Je vous prie de représenter tout ceci à Sa Majesté i me 
faire réponse. 



IV. u 
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lie Bas d'Twh mu Frtace d'tNramse. 

25 Janviei^A février 1681. 

J*ai reçu ce matin votre lettre du 22. Vous devez déjà avoir 
appris la dissolution du Parlement et la convoeation d*un nou- 
veau. Dieu veuille que celui-ci soit meilleur ! il est à présent 

impossible qu'il soit pire que le dernier, vu la malignilé et la 
mauvaise foi de la plupart des votes qu'ils ont donnés , dont 
quelques-uns ont été insolents au dernier degré et ont lait l)eau- 
coup de peine à Sa Majesté. J'espère que tout ceci lui aura servi 
de leçon, car elle aura appris à distinguer ses fidèles sujets de 
ceux de ses ministres et des gens en qui elle avait le plus de con- 
fiance, qui l'ont basseoienl trahie, sans avoir cependant retiré le 
fruit de leur trahison. 

Tout est ici très-tranquille; on a mis les écoliers à la raison. 
Mais on n*a pas encore pu découvrir ceux qui ont brûlé la 
maison du prévôt, pour les punir comme ib le méritent ; tout 
porte i croire cependant que ce sont eux qui en sont coupables. 
Il ne me reste plus rien à vous dire, si ce n'est pour vous assu- 
rer, etc., etc. 
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HUrliMline Jlenkliui «u Prince d'OrMce. 

InMte. 

Wbiteball, 28 janvier— 7 ievricr 1681. 

Aussitôt après avoir reçu la lettre que Votre Altesse m'a fait 
riionneur de m'écrire le 28 (n. s.), je l'ai montrée ^ Sa Majesté, 
qui a daigné me dire qu'elle m'indiquerait elle-même la réponse 
qttej*aurais Thonneur de faire à Votre Altesse en son nom. En 
attendant» die m*a chargé de dire à Votre Âltesse que les mesures 
qu'elle a prises dernièrement étaient d'une nécessité absolue, et 
qu'en agissant de la sorte, elle avait l'espoir qu'il en résulterait 
pour ses alliés un plus grand avantage que celui qu'on avait à 
attendre de la marche des affaires publiques. Depuis, Sa Majesté 
ne m*aplus donné ses ordres; je te attends avec impatience. La 
pétition de la chambre des Pairs sera suivie (comme ib s*y atien- 
lient bien) d'une autre que doit faire demain la Cité, quoiqu'on n'y 
soit pas aussi porté au désordre que quelques esprits remuants 
lauralent voulu. On ne peut pas s'imaginer combien Ton emploie 
de moyens pour mettre les têtes en fermentation dans la Cité et 
dans les provinces. Sa Majesté est décidée à se Mte un rempart 
des lois du royaume, et elle espère que non-seulement elle con- 
servera toujours l'attachement de la grande noblesse (en grande 
partie), mais encore celui des anciens cavaliers qui pour la plu- 
part ont pris les armes pour défendre le Roi son père. Sa Majesté 
a pour die hi bonne cause et un Dieu juste; toutes les autres 
choses présentait un aspect bien pitoyable, jusqu'à ce qu'il plaise 
à Dieu de tourner le cœur du peuple vers son Roi, celui du Roi 
ayant toujours été tourné vers son peuple. 

Je suis, etc., etc. 
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M. ISaMphlii «11 Prlnee dl*Or»iise* 

Inédite. 

n Janvier-? léTrier i6M. 



Votre Altesse a daigné me dire qu'elle avait à peine le courage 
de parler d'affaires pariiculières; moi, au contraire, je redouie 
d'écrire un mot qui ne concerne ces sortes d'affaires. 

L'argent de Votre Altesse sera tout payé dans deux semaines, 
excepté ^ ,0()0 lîv. qui, comme je Tai déjà dit à Votre Altesse, ont 
élé retenues pour les frais de l'Echiquier. Ce dernier délai n'au- 
rait pas eu lieu, si les niarcliands m'avaient prévenus plus tôt. 

Tout ce que je puis dire des affaires publiques, c'est que je 
crois qu'elles sont dans un très^mauyais état, et que personne ne 
saurait y remédier que Votre Altesse. 
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Edimbourg, février i68t. 

Je suis bien étonné d'apprendre, par votre lettre du 31 du 
mois passé, que là où vous êtes quelques gens ont été surpris 
de la nouvelle de la prorogation. Quels que soient leurs désirs ou 
leurs inelinations, comment pouvaient-ils croire que Sa Majesté 
laisserait Subsister plus longtemps un Parlement qui Fa si indi- 
gnement jouée, et n'était-elle pas tenue de le dissoudre, après 
des votes tels que ceux qu'il a rendus le jour même de sa pro- 
rogation? Personne n*a plus à cœur que moi de voir le Roi et 
son peupleen bonne intelligence, personne n'y est plus intéressé 
que moi ; mais il n*y a pas un seul sujet fidèle, ou qui veuille du 
bien à la monarchie et i notre famille, qui puisse désirer que Sa 
Majesté ressemble à un do^e de Venise, et se détrône elie-méme, 
comme le voudrait la chambre des Communes; car jamais pareilles 
choses n'ont été tentées qu'en pleine révolution, et il est évident 
que leur but principal était de détrôner Sa Majesté. iMais, en lin, 
Dieu merci, ce Parlement n'est plus, et si Sa Majesté continue 
dans les mêmes dispositions et vent purger sa Cour des hommes 
qui l'ont trahie et qui ont pris parti contre elle, comme elle a fait 
dans son conseil, tout ira bien, et bientôt toutes les all'aires seront 
arrangées. Vous voyez comme elle a clé trahie par lord Sunder- 
landet d'autres. Prenez garde à lui, car celui qui a trahi son Roi 
et son ami, comme il l'a fait, est indigne de votre confiance. Je 
pourrais vous en dire davantage sur eeshjet, mais il est trop tard ; 
je finis en vous assurant, etc., etc. 
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FuMiée âanè VAppetidiee de DaHrym'pk. 



U Haye, ii février IMt. 

Sans ira v<^e que j'ai fait à Amsterdam , f aurais répondu 
plus tôt aux lettres que vous m'avei écrites par ordre du Roi. 

Je ne vous dirai point de quelle manière ni avec quelle sur- 
prise on a reçu ici la nouvelle de la dissolution du Parlenaent , 
puisque vous en serez entièrement informé avant ce temps» et 
que vous Taurez pu juger par mes précédentes. 

On est ici fort en doute si le Parlement s'assemblera à Ox- 
ford au temps prescrit, et s*il s*assemble, on est entièrement 
persuadé qu'ils seront de mêmes sentiments, puisque ce seront 
pour la plupart les mêmes personnes. 

La proposition que vous me mandez que Sa Majesté leur fera 
et qui ne me peut déplaire, j'avoue que je ne puis comprendre ce 
que cela pourrait être, si vous me le pouvez faire savoir, vous 
obligerez beaucoup celui qui sera toujours à vous. 
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•ir IiMlliM SmtÊMÈiÊm mm PvIm» A*Omms«« 

inédite. 

WUitehall, 4-14 février 1081, 

Quoique Sa Majesté m'ait ordonné de prendre de nouvelles 
fonctions et de laisser remplir eelles que j'occupais par lord Gon- 

way; cependanc, si Votre Âltesse me le permet, je continuerai 
à faire mon devoir, comme je crois l'avoir fait jusqu'à présent . 
jusqu'à ce que Votre Altesse me dise de cesser. La cité de 
Londres a choisi pour le Parlement d'O&ford les mêmes députés 
qu'elle avait ici* Le conseil s'étant assemblé» a présenté deni 
pétitions aux shérifs, l'une pour remercier les bourgeois de leurs 
soinset de leur zèle contre les papistes, et de leur activité à pour- 
suivre l'acte d'exclusion contre le duc, et Tautre pour que Ton 
fit des remerciments aux seize lords qui avaient dressé la pétition. 
Nous n'avons pour toutes nouvelles que des actes de déloyauté et 
du genre le plus pernicieux. 
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inédite. 



WbitehaU, ii-Sl février 168t. 

JesttishirmblemenI cecoDDaiflsantderaimable lettre que Votre 
Altesse m'a fait Thonnear de in*écrire le 44 da eourant (n. 
et que j'ai montrée à Sa Majesté aussitôt après l'avoir reçue. Elle 

a déclaré à ce sujet qu'elle était tout à fait décidée h ce que son 
Parlement fût convoqué et assemblé dans les jour et place qu'elle 
avait désignés, et que ce ne serait pas de sa faute si la session 
n'était pas aussi bonne qu'on le désirait. Elle n'a pas encore mûri 
ni communiqué à personne la proposition qu*eUe doit faire au 
Parlement à soii ouverture; lorsque je la saurai, Votre Âltesse 
en sera tout de suite informée. 
Je suis, avec un graod respect, etc., etc. 
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Inédite. 

Saint-4ames-8treet, 19-S9 février 1681. 

D'après ce que sir Gabriel Sylvius m'a dit de la part de Votre 
Aliesse, je crois de mon devoir de l'importuner en la priant 
d'abord de croire que bien que j'écrive ou que je n'écrive pas, je 
ne laisse jamais de professer pour elle le plus grand zèle et la 
plus grande soumission, il faut que j'avoue à Votre Altesse que, 
depuis mon différend avec milord Sunderland, nous avons cessé 
de nous communiquer l'un àTauire les affaires de Sa Majesté. H 
serait impertinent à moi, n'étant pas d'accord sur les avis que 
nous donnons à Votre Altesse, d'en donner de contraires à ceux 
qu'elle reçoit d'autre part et qu'elle juge bons. Le crédit et la 
place que milord Sunderland (4) occupait auprès du Roi, le 
rendaient plus digne que moi de la confiance de Votre Altesse. 
Je dois avouer que j'ai toujours été persuadé qu'il n'entendait 
pas bien les affaires du Roi et qu'il se trompait, quoique des per- 
sonnes haut placées m'aient dit que je me trompais moi-même. 
Dieu sait ce qu'il en est, mais rien au monde ne pourra me faire 
croire qu'en disant du mal, il en doive résulter du bien. Telle 
est mon opinion sur le bill d'exclusion, et je ne lui donnerai 
jamais mon approbation ; je ne pourrai jamais me figurer qu'avant 
ou après, cet acte puisse donner quelque satisfaction, et si jamais 
un tel bill peut être obtenu du Roi, il sera la ruine de la Cou- 
ronne et les droits de ses héritiers seront perdus. Voilà quelle est 
ma manière de penser. Quant à ce qui doit être fait, on s*en 
occupera incessamment , mais je ne puis rien prévoir. Je sa» que 
Sa Majesté désire contenter son peuple, et que, si l'on peut trou- 
ver quelque chose qui puisse le iranquilliser, sans changer ic 

(1) Lui d iîundcrland venait d'èttc di&gi acic. 
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Gouvernement avec des associations et toutes les autres choses 
mentionnées dans la dernière adresse, elle y consentira volontiers , 
et je suis sûr cfne Yotre Altesse ne voudrait pas voir Sa Majesté 

s'accorder avec les Communes à de telles conditions. Je pense que 
Votre Altesse aura de la peine à croire que l'on ne puisse pas pro- 
poser des conditions plus avantageuses ; mais je crains qu'elle ne 
s*aperçoive bientôt que j*ai raison, et, s'il en est ainsi, nous devons, 
d'un autre côté, faire tous nos efforts pour que le parti modéré, 
voyant qu'il ne peut pas avoir ce qu'il désire, se décide enfin à 
se contenter de ce qu'il y a de mieux après. Personne ne pourra 
me nier que, si tout le temps que Ton vient de perdre, on l'avait 
employé à faire quelques lois plus praticables pour la conviction 
des papistes récusants, et à exclure d'entre nous les hommes les 
plus considérables de cette religion, et avoir soin que leurs enCuits 
soient élevés dans la religion protestante, ceci ne souffrirait au- 
cune difficulté, et Ton craindrait bien moins un successeur pa- 
piste s'ils étaient en plus petit nombre en Angleterre; et si l'on 
s'appliquait à faire tout le bien possible, on finirait par être 
dans la meilleure intelligence. 

Je crains dimportoner Votre Altesse; mais comme elle m'a 
chargé de renouveler ma correspondance avec elle, je préfère lui 
dire toujours franchement mon opinion et je la prie humble- 
ment de considérer ce que le Roi peut faire, si ce que l'on dit est 
vrai, et je le crois, que rien ne pourra les persuader que le biil 
d'exclusion puisse être maintenu, si le Roi ne se dessaisît pas du 
commandement de la milice de tous les ports maritimes et de 
l'armée navale. Ainsi, Voire Altesse est forcée de donner son 
opinion là-dessus, car il est certain que Sa Majesté n'aurait pas 
sitôt convoqué ce Parlement, si ce n'est en considération de ses 
voisins et alliés. Je demande pardon à Votre Altesse de la liberté 
que j'ai prise, et j'espère qu'elle attribuera ma conduite à mon 
attachement pour Voire Altesse et pour Sa Msgesté. 
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Màm INn él*ir«vli mm WwUêm «'•mbc»* 

Inédite. 

]&dimbourg, féviierlttl. 

J'avais eu r intention de répondre à votre lettre du ^-1 par la 
dernière poste, mais j'en ai été empêché par la visite des lords 
commissaires du trésor, qui sont venus au moment même où jo 
commençais à vous écrire, et qui sont restés si longtemps, que, 
quand ils partirent» c'était juste l'heure d'aller danser des contre- 
danses avec la duchesse qui m'attendait. 

Je vois, par votre lettre, que la dissolution du Parlement vous 
a beaucoup surpris, et que vous craignez que celui qui succède 
ne vaille pas mieux; en effet, je crois queyous avez raison, ils 
continueront l'ouvrage à l'endroit oii les autres l'ont laissé. Ce 
qui s'est passé à la Cité, au moment des élections, suffit pour 
prouver la vérité de celte assertion, outre que ce sont à peu près 
les mêmes personnes que Ton choisit. Tout continue ici dans la 
plus parfaite tranquillité ; mais Dieu seul sait combien de temps 
elle durera en Angleterre ! C'est tout ce que j'ai à vous dire pour 
le moment. 



Digitized by Google 



— 220 — 

Inédite. 

n Février— 9 mars 1681. 

Je vois, par voire lettre du 21 , que vous avez les mêmes crain- 
tes que nous, et que vous croyez que la sessioa du Parlement qut 
doit avoir lieu à Oxford , ne sera pas plus heureuse que la der- 
nière ; car, à ce que j'ai enteoda dire, la chambre des Communes 
ne sera pas mieux composée que ne Ta été Tautre, et si ce que 
l'on me mande de Londres est vrai, il paraît qu'ils ont résolu de 
commencer leurs attaques par la proposition du bill d'exclusion. 
Aussi, je n'attends rien de bon de cette session, car ni le Roi ni 
la chambre des Pairs n'accepteront le bill, pas plus que celui de 
limitation, qui, soit run,soit Fautre, causeraient infailliblement 
la ruine de la monarchie. Je vous en parle, parce que, selon ce 
que j'ai entendu dire, sir Gabriel Sylvius et quelques autres per- 
sonnes prétendent que, d'après une lettre que je vous ai écrite, 
je ne parais pas très-fortement opposé au bill d'exclusion. Je me 
souviens avoir dit, dans une de mes lettres, que le bill de limi- 
tation me semblait aussi mauvais, même pire que celui d'exclu- 
sion; mais, en disant cela, je n'ai pas vonlu faire entendre que je 
serais content si on acceptait le dernier. S'il y avait quelque chose 
dans ma lettre qui ait pu donner lieu à une telle interprétation 
je puis vous assurer que jamais je n'ai eu cette idée, car je les 
regarde tous deux, s'ils viennent à passer, comme la ruine de 
la monarchie, de notre fomille et de moi-même. Si le Parlement 
vient une fois à se mêler de la succession, chose où il n*a rien à 
faire , il sera probablement aussi fatal à la Couronne et à ses 
légitimes héritiers, que Sa Majesté Ta été à ses ministres, lors- 
qu'elle a demandé le secours du Parlement pour détruire feu 
le comte de Claieadon \ car, vous voyez, ils ont attaqué plu&ieuii» 
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d'eotre eux depuis, et regardent comme un droitde le fake, et s'ils 
parvienneot à se saisir d*uD avantage tel que celui de voir accep- 
ter les bîlls d'exclusion et délimitation, ils demanderont bientôt, 
comme une chose qui leur est due, de décider qui doit succé- 
der, en faisant ainsi d'une monarchie héréditaire une monarchie 
élective. 

Je ne puis pas concevoir comment quelqu'un qui me veut du 
bien, à moi et à la. Couronne, puisse regarder le bill d'exclusion 
comme une chose tolérable et susceptible d'être adoptée ; c'est un 

faux raisonnement que de croire que ce bill ne signifierait rien, 
tandis que, j'en suis sûr, il n'en faudrait pas davantage pour 
causer ma ruine et celle de la monarchie ; car, non contents du 
succès, ils entreprendraient sans doute d'autres choses, et ne 
seraient satisfaits qu'en faisant du Roi un doge de Yenise. J'ai cru 
nécessaire de vous dire tout ceci en ma défense pour détruire les 
propos que l'on lienl contre moi ; j'ai fait tout mon possible pour 
empêcher ces deux bills de passer; je continuerai tous mes efforts 
pour que rien de ce genre ne soit adopté. Il ne me reste qu'à 
vous assurer, etc., etc. 
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Inédite* 

Édimboufg, i*'-it mtn t68i. 

Je vois, par votre dernière lettre de La Haye, que vous avez 
rintention d'aller à Diereo pour proâter du beau ^emps, qui a 
été très-rare loutThiver, et je croîs me rappeler que, dans une 
de vos lettres précédeotes, voua me disiez avoir le projet d'aller 
an printemps dies les duc de Zell et de Hanovre, fl y a chez ce 
dernier une de mes anciennes connaissances, le marquis de Bois- 
david, qui est en vérité le meilleur et le plus honnête homme que 
j'aie jamais connu; il a donné preuve de ses qualités, et j'espère 
que, quand vous le connaîtrez, vous trouverez que j*ai raison, et 
vous lui accorderez vos iwnnes f^âces et lui dispenserez votre 
protection s'il en a besoin. En fait de nouvelles, je n*ai rien à 
vous dire; tout est ici dans le même état, mais vous allez en 
' avoir de Londres de plus importantes. 

Je puis vous assurer, etc., etc. 
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Sftint-JamM» li'Si mtn 1681. 

Je remercie très-humblement Votre Altesse de la lettre qu'elle 
m'a fait l'honneur de in'écrire le 40 de ce mois, datée de Die- 
ren, et dans laquelle Voire Altesse cherchait à me persuader que 
la liberté que j'avais prise de lui écrire, ne lui avait pas été 
désagréable ; mais elle me permettra de lui dire, que j*ai cru 
m'apercevolr» dans une partie de sa lettre, où elle me disait qu'elle 
avait des raisons pour ne pas parler des moyens qull fallait 
employer pour obtenir un accommodement, que Votre Altesse 
persiste à ne voir qu'un seul expédient qui, elle peut me croire, 
ne viendra jamais à bout d'arranger ces choses. Dieu sait même si 
le Roi jugera à propos de l'adopter; j'espère qu'il ne le fera 
pas; mais s'il vient à le foire, Votre Altesse sera, je crois, bien 
aise que je l'aie bien informée à cet égard. J'ai cru que ce que 
j'avais de mieux à faire, c'était de montrer an Roi la lettre de 
Votre Altesse ; il m'a dit en réponse , qu'il était impossible 
d'avoir un bon arrangement, si les deux partis ne rabattaient pas 
qudque chose de leurs prétentions; mais l'expédient auquel 
Votre Altesse fait allusion dans sa lettre, et qu'on a si longtemps 
demandé ici, ferait pencher la balance d'un seul côté, et serait 
plutôt une soumission qu'un arrangement. 

Ainsi, Monseigneur, si par quelque moyen Votre Altesse pou- 
vait les amener à accepter toute autre chose que le changement 
de gouvernement, qu'on l'essaie, pour l'amour de Dieu 1 et si ces 
moyens ne produisent pas l'effet qu'on en attend, ne rqetez pas 
tout le blâme sur un parti qui a été disposé li tout accorder 
au Parlement, excepté le bill d'exclusion, et qui a assez montré 
qu'il était prêt à adhérer à toute mesure raisonnable. Je ne sais 
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pas ce que je dirais de plus à Votre Altesse ; dans peu de temps 
nous saurons quelle doit être l'issue de rassemblée de ce Parle- 
ment à Oxford, et je conviens facilement avec Votre Altesse, 
que, si elle est mauvaise, le Roi, la monarchie, et tous ses 
alliés seront dans une bien fâcheuse position ; mais je pense 
aussi que si l'arranf^meut se fait aux termes que Ton vieut de 
demander, il sera aussi mauvais pour nous tous, car il ne saurait 
durer longtemps et préserrer la famille royale , que je prie 
Dieu de bénir et conserver , etc. , etc. 
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XUanto ém 1» lettre du Primée d'#MUNIEA 

Inédite. 



Avril iaei. 



Je ne sçai pourquoy vous donnez des explications à mes lettres, 
quand je ne m'explique pas sur une matière aussi importante et 
délicate qu*est celle de Texclusion, sur quoy je ne me suis point 
expliqué, et ne prétend pas aussi de le faire; ainsi je suis fort 
surpris que vous en avez parlé au Roy comme d'une chose que je 
luy conseillois, et que vous en tirez une conséquence, comme si 
j'estois d'advis que Sa Majesté se soumisi aux volontés de son Parle- 
ment; l'advis que je vous ay mandé que j'estois, je le suis encore, 
que si Ton ne trouve quelque expédient pour unir le Roy et son 
Parlement, que je crois les affaires du Roy, du royaume et de 
tous ses alliés en un très-mechant estât; quel remède il y a pour 
prévenir de si grands maux ? je ne le sçai, mais si je le sçavois, 
j'aurois do la peine à vous l'escrire, puisque vous donnez de telles 
explications à mes lettres. — Dieu nous préserve tous des grands 
maux que je crains. 



IV. 15 
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lie Bue d'York au Priitee d'Omuse* 

Inédite. 

Édimbourg, S6 mais — d triil 

Cette lettre n*oflire aucun intérêt historique. 
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ImNl €«MW»7 (1) M Prince 

inédite, 

WhitehaU, S9 man^ avril 1661. 

Je n'aurab pas ai longtemps négligé mon devoir» qui est de 
donner à Votre Altesse les plus grandes assurances de mon zèle 

pour son service et pour ses intérêts, si je n'avais attendu à tous 
les courriers que Sa Majesté me fît l'honneur de me donner pour 
Votre Altesse, une lettre qu elle est daos Fintention de lui 
écrire. 

Mais maintenant que nos affaires ont éprouvé un grand change- 
ment par la dissolution du Parlement, qui a eu lieu à Oxford, je 

vais tâcher d'en faire à Votre Altesse un court récit. 

On avait proposé, comme un moyen pour empêcher le bill 
d'exclusion, que Votre Altesse et la princesse d'Orange seraient 
déclarés régents à la mort du Roi, et seraient revêtus de tous les 
pouvoirs et de tonte Fautorité royale, en en laissant seulement le 
nom et le titre au duc, qui, sous ces conditions, devait être banni 
pour jamais, et que tout ceci serait assuré par la clause d'exclu- 
sion, si le duc tentait de violer cet acte. 

Si on leur avait proposé le duc de Monmouth pour ré- 
gent, il est à croire qu'ils l'auraient accepté; mais avec une pro- 
position telle que celle qu'on leur a fàite» ils aiment mieux un 
bill d'exclusion, sans nommer un successeur; mais Sa Uajesté* 
qui la déjà refusé plus d'une fois dans plusieurs Parlements, a 
enfin profité, pour les dissoudre, de l'occasion dont je vais parler. 

Un certain Fitz-Harris, coquin tîeflé, ayant écrit le livre le 
plus abominable et le plus injurieux , non-seulement contre Sa 
Majesté, mais contre toute sa famille, a été envoyé par ordre 

(1) II venait d'être nommé secrétaire d'État depuis la ditgrilce de lord 
Suadcriand. 
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(lu Roi devant les tribunaux pour être jugé; mais la chambre 
des Communes, pour le retirer des mains de In justice, a porté à 
la chambre des Pairs une accusation de crime de haute trahison 
contre Fitz-Harris. Les Pairs n'ont pas voulu la recevoir, et ils 
ont ordonné qu'il filt jugé selon le droit coutumier; sur quoi 
la diambre des Communes a rendu plusieurs votes extrava- 
gants que j'ai cru devoir ajouter ici , et qui doivent à Tavenir 
rompre toute communication entre les deux chambres. En con- 
séquence, Sa Majesté a jugé à propos de saisir celte occasion 
pour les dissoudre» et après Tavoir fait, elle est partie pour 
Londres, oii elle a trouvé lout le monde enchanté de son 
heureuse arrivée et les choses dans le plus parfait état de 
tFattqnillité. 

Ceci n'empêchera pas du tout Sa Majesté de donner tous ses 
soins à ses alliés, et surtout à ceux pour lesquels Votre Altesse et 
les États de Hollande s'intéressent. 

ËUe sait bien que ses voisins n*ont pas grande opinion de 
sa force, lorsqu'elte est sans Tassislance de son Parlement, mais 
cependant elle eroit que, malgré cela, il sera dans son pouvoir 
d'armer assez de vaisseaux et assez d'homnaes peur soutenir ses 
alliés, et les secourir d'une manière plus efficace que si la mo- 
narchie était renversée, la Couronne rendue élective, ce qui est 
le but de tous leurs projets. Votre Âllesse doit voir, par toutes 
les actions de Sa Majesié, qu'elle prend un intérêt tout particu- 
lier aux Provinces -Unies avec lesqudles elle sent que ses in- 
térêts sent aussi liés, de même que ceux de Votre Altesse , et 
elle me charge de l'assurer qu'elle y donnera tous ses soins. 

J'ai humblement demandé n Yolre Altesse, dans ma dernière, 
de me faire l' honneur de me transmettre ses ordi*es, pour avoir 
Toccasion 4e lui prouver que je suis. 

De Votre Altesse, etc., etc. 
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Inédite. 

Whiteball, 29 invs— 8 avril 16»1. 

Sa Majesté s'est vue obligée de dissoudre bier le Parlement 
d'Oxford» n'ayant plus d'espoir qae, d'après la marche qu'elle 
semble devoir suivre et les sujets qu'elle a abordés , la chambre 

des Communes puisse améliorer les choses, et dans la crainte 
iju'elle ne fasse qu'ajouter au désordre et à la confusion. Elle a 
<K)n)mencé d'abord par proposer de nouveau le bill d'exclusion 
contre le duc; les opposants à ce bill ont proposé plusieurs 
eipédients , et, entre autres, un comprenant différente points 
et tendant à donner à la princesse d'Orange radministration et 
l'exécution du pouvoir royal , sous le litre de régente pendant la 
vie du duc; mais ils ne voulurent pas même (juc la chambre se 
formât en comité, ce qui était nécessaire pour assurer la liberté 
du débat (les membres d'un comité ayant le droit de parler plu- 
sieurs fols , tandis qu'à la Chambre on ne peu) parler qu'une fois 
sur la mémo affaire). La régente devait tout de suite prêter ser- 
ment, et alors toutes les personnes qui occuperaient des charges 
importantes auraient à observer et h exécuter l'acte de régence; 
le duc ne devait pas résider en Angleterre, et le dernier Parle- 
ment qui avait siégé, devait se réunir aussitôt que possible, après 
la mort du Roi (à qui Dieu donne un règne long et heureux), res- 
ter réuni quelque temps pour mettre un peu ordre aux affaires, 
après que la régente aurait commencé à exercer son autorité. 
Mais rien de tout cela n'a été écouté ; ils veulent l'exclusion ou 
rien, cl non-seulement ceci, mais ils veulent encore avoir (comme 
il a été dit par un de la cabale en pleine assemblée) le com- 
mandement de la milice, do la flotte, des places fortes, et une 
association par-dessus le marché. Outre le bill d'exclusion, il y 
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n eu un autre incident qui a commencé à être un sujet de dis- 
putes et d'aniinosité entre les deux chambres. C'est à propos 
d'uQ cerUÎD Fitz-Harris que Sa Majesté a fait mettre à la Tour 
comme eoapable de baute trahison. Elle a chargé sod procu- 
rear-géoéral de le poursuivre devant le banc du Roi (noire 
cour criminelle ordinaire), selon les formes établies par îi loi. 
Il y a déjà quelques semaines de cela ; mais en même temps la 
chambre des Communes a accusé le même homme , afin de faire 
les poursuites à son gré et ne pas les laisser h la direction du 
procureur du Roi. La chambré des Pairs rejeta leur accu* 
sation, et laissa le prisonnier au tribunal devant lequel il avait 
été traduit, afin qu'il fût jugé selon le droit coutumier. La 
chambre des Communes prétend que ceci ne peut cire fait sans 
lui enlever le privilège qui lui donne le droit d'accuser toute 
personne vivante, et par conséquent que c'est un déni de justice 
à son égard. D'après ceci, le Roi s'est cru obligé de les congé- 
dier avant que leur animosité ne devînt plus violente. Il a quitté 
Oxford après avoir dissous le Parlement, et est arrivé hier an soir 
à Windsor. Il est entré ce matin à neuf heures et demie, et a été 
reçu, comme d'habitude, aux grandes acclamations du peuple, 
au son des cloches, etc., etc. La reine est arrivée ce soir à six 
heures. Toutes les choses sont, Dieu merci, dans Tétat le plus 
parfiiit de calme et de tranquillité que Fou puisse désirer, quoi- 
que le parti séditieui fasse tous ses efforts pour exciter du 
désordre, etc., etc. 
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Le Roi a ordonné à milord Gonway de donner à Votre Altesse 
quelques détails sur la dissolution inattendue du Parlement, qui, 
je ne doute pas, lui aura causé quelque surprise. Le porteur de 

celle-ci, secrétaire de l'ambassade de Hollande, m'ayant donné 
avis de son déparl, j'ai songé à ajouter quelque chose à ce sujet, 
qui n*ea est pas un irès-agréable pour Votre Altesse, ni pour 
quiconque désire la paii générale et notre tranquillité intérieure; 
mats que peut-on espérer, si d'un côté il faut tout céder 
et de l'autre ne pas faire la moindre concession ? Le Rot, outre 
la clause de son discours qui invite à trouver tous les expédients 
possibles au sujet de la succession, a fait assembler hier tous ses 
serviteurs dans la chambre des Communes, pour qu'ils mis- 
sent tous leurs efforts pour les faire accepter, surtout un d'eux, 
qui consistait à nommer, dans le cas que la Couronne devint 
rhéritage du duc, la princesse d*Orange et Votre Altesse-, 
régents. Sir Thomas Litlleton, le chancelier de l'Echiquier, 
plusieurs autres membres du Conseil et d'autres personnes au 
service du Roi, ont fait tout leur possible pour que cette pro- 
position fût acceptée, maïs en vain; ils ne veulent rien que le 
bill d'exclusion, quoique Sa Majesté vienne encore de déclarer 
qu'elle n'y consentirait jamais. Ceci n'était qu'un mauvais com- 
mencement; mais l'accusation de F!tz-Harris pour crime de 
lèse-majesté, crime dont on ne peut pas douter qu'il ne soit cou- 
pable pour avoir écritcontre le Roi le libelle le plus infâme, leplus 
injurieux qui ait jamais paru, a été poursuivi par la chambre des 
Communes de manière à faire supposer qu'on agissait ainsi plutôt 
pour le sauver que pour le condamner. La chambre des Pairs 
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résoTat de ne pas admettre l'accusation , et a renvoyé ce cri- 
minel devant les cours ordinaires de justice (comme cela s est 
déjà fait plusieurs fois), ce qui a tellement mécontenté les Com- 
munes et leur a fiiit rendre des irotes si violents, que Sa Majesté 
a jugé convenable d*y mettre fin , surtout par la raison que ces 
délibérations auraient Interrompu la communication entre les 
deux chambres. Voilà quels sont les motifs d'une dissolution aussi 
subite. Aucun des deux partis n'espérait une meilleure issue de 
cette session ; mais personne non plus ne l'attendait sitôt. Aus- 
sitôt après sa sortie de la chambre. Sa Majesté monta en voi- 
ture et partit pour Londres ; elle a couché hier an soir à Wind- 
sor, et est arrivée ici ce matin. Sa Majesté est toujours pour ses 
alliés dans les mêmes dispositions qu'elle était dernièrement, et 
elle fera tout son possible pour les soutenir ; mais si Ton ne 
peut avoir la paix et la tranquillité au dehors que par la ruine 
entière du gouvernement et de la monarchie, je crois qu'elle 
aura de la peine à se décider à de pareilles conditions. Dans 
nos entretiens particuliers avec les chefe du Parlement, quand 
nous leur demandons pourquoi ils ont refusé la proposition 
de la régence, ils répondent qu'ils ne peuvent pas nier que 
l'offre ne soit très-avantageuse et capable de rendre les esprits à 
la tranquillité; mais que , comme ils faisaient partie du- Parle- 
ment, ils s'étaient engagés si avant avec le bill d'e]tclusion, qu'ils 
ne pouvaient pas reculer, et qu'ils seraient perdus d'intérêts et 
de réputation, s'ils se rendaient coupables d'un pareil change- 
ment dans leurs déterminaiions. Avec des têtes cominc celles-là, 
nous n'avancerons pas grand' chose ; Dieu veuille que nous sor- 
tions du danger qui nous menace! etc., etc. 
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Mâ9 Duc «l*Y«rli mu Prinee d'Orrace. 

Inédite, 

ÉdîraboniiK, S9 mars— 8 tTril 1681. 

Je vous avais écrit par la dernière poste, pour vous dire que 
j*avais reçu la lettre que m'apportait M. Villatle; c'est par lui 
que je vous euvoie celle-ci. Je ne vous dirai plus rien au sujet 
de son arrivée ici» où il vient de votre part; c'est un sujet trop 
désagréable pour dous deux; il retourne par mer, et je crois 
qu'il fait beaucoup mieux que de passer par Harwieh ; car, avec 
un vent favorable, il peut être en Hollande dans trois jours. 

J'ai reçu dimanche votre lettre du 25, et je n'ai pas de peine à 
croire ce que vous me dites , quoique je puisse vous dire qu'on 
m*aie fortement assuré que M. Van Leeuwen et d*autres avaient 
dit que c'était là votre opinion ; ainsi j*ai cru la chose assez cer- 
taine pour vous la communiquer ; mais vous m'avez satisfait par 
ce que vous m'avez dit. Quand cette lettre vous arrivera, vous 
saurez déjà qui des deux est victorieux, de Sa Majesté ou du Par- 
lement; car dans l'état actuel des choses, l'un des deux doit être 
le maître absolu. Certes, jamais on ne s'est donné tant de peine 
pour détruire une monariÀie, comme on s'en est donné pour ren* 
verser celle-ci. Vous savez que le président de ce Parlement est 
le même que celui du dernier ; ce choix et d'autres circonstances 
vous feront assez voir combien on doit peu compter sur la session 
qu'ils doivent avoir à Oxford. C'est tout ce que j'ai à vous dire 
quant à présent, etc., etc. 
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liorél tlLj^m au Priuce il'Or»iiv«. 

Inédite. 

Saint-James, avril 1681. 

Après avoir eu l'honneur d'écrire à Voire Aliesse, mardi der- 
nier, par le secrétaire de l*ambassade de Hollande, j'ai reçu 
la lettre que Votre Altesse m*a fsài l'honneur de m*écrire le 
4*' ayril» et qui m'a tellement surpris , que je ne savais que 
répondre par ce courrier. J'ai eu assez de temps depuis pour me 
demander à moi-môme, si j'avais pu offenser en quelque chose 
Votre Altesse dans ma lettre précédente, et je dois surtout m'en 
garder dans celle-ci ; ainsi je n'entreprendrai pas de me justifier 
de ce que j'écrivis alors , plutôt j*en demanderai humblement 
pardon à Votre Altesse, et je puis rassurer que je n'aurais jamais 
cru que Votre Altesse eûtpris si mal la chose. J*ai en tout temps 
écrit si franchement à Votre Altesse, et je me suis tellement cru 
en sûreté en le faisant, que je n'ai jamais gardé copie de mes 
lettres; ainsi il m'est impossible de me rappeler quelle partie de 
ma lettre peut l'avoir offensée. Quoi qu'il en soit. Votre Altesse 
m*a fortement fait sentir son mécontentement» et je m'y soumets» 
comme il est de mon devoir de le faire, en assurant Votre Altesse 
que, quoi qu'elle en pense, elle ne trouvera nulle part un serviteur 
plus dévoué et plus obéissant, qui ne cessera jamais d'être tel, 
quelque mal que Votre Altesse puisse le traiter, etc., etc. 
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InMte. 

Altrope, 4-14 avril 1681. 

J'avais eu rintenlioD d'écrire à Votre Âllesse d'Oxford , pour 
lui rendre compte de ce qui s'y passait ; mais le peu de temps 
qu'a duré la session du Parlement n'a donné sujet à aucune nou- 
velle, excepté celle de la dissolution dont Votre Altesse aura 
entendu parler par cent voies difl'érentes. Tout le monde est à 
présent dispersé; je suis dans un lieu, et je pense y rester long- 
temps, où je ne pourrai faire que des vœux pour la prospérité et 
le bonheur de Votre Altesse, et si je puis y contribuer en quelque 
chose, je me croirai le plus heureux des hommes, étant déjà le 
plus fidèle et le plus respectueux (i), 

Monseigneur, etc., etc. 

(1) Cette lettre Cit relatiTe à l'éluignemeut de lord Sunderlaod des 
«ffairc!». 
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Publiée daiis la correspo}idance de lord Rocliester. 

Je VOUS sois très^bllgéde ceque vous m'aves informé so long 
des raisons qui ont obligé le Roi à dissoudre le Parlenest. C'est 

assurément le plus grand malheur qui nous peut arriver au monde 
que la conslitulion présente de vos affaires en Angleterre, et sans 
un miracle nous sommes tous perdus, et quelque bonne intention 
que Sa Mayesté ait, elle oe pourra point nous sauver dans l'état 
où sont ses siaires. Et quoique Ton se flatte que le temps pourrait 
produire quelque ehose de bon, je erois que cela ira toujours de 
mal en pis, et assurément il ne nous en restera pas de songer à 
nous. Je me ferais un élernel reproche, si je ne vous écrivais si 
franchement , afin que vous puissiez représenter au Roi en quel 
extrême danger nous sommes. Ce n*est pas par des vues particu- 
lières, ce n'est pas une fiiusse appréhension qui me fait parler» 
mais c*estque je vois clairement notre ruine, et peut-être vous 
la verrez plus tôt que* vous ne vous l'imaginez. Pour moi, je n*y 
vois aucun remède; c'est de vous que cela doit venir, et il ne nous 
reste autre chose à faire que de remettre le tout à la Providence 
divine. 
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Inédite. 

Edimbourg, 14-24 avril 1681. 

J'ai été très-fâché d'apprendre, par votre lettre du 4 i que j'ai 
reçue ce maiiu, que ma fille avait mal aux yeux» mais j'espèra 
qu'elle sera bientôt rétablie , et que eda ne rempéchera pas 
ë'alier avec vous chez le 4uc de Zell. 

Je VOIS que vous avez appris la dissolution du PaHement et 
que vous craignez qu'elle n'ait de fâcheux résultats. Quant à l'effet 
qu'elle peut produire chez vous sur le continent, je ne prétends 
pas le savoir; mais tout ce que je puis \h)us dire, c'est qu'ici dans 
•otre petit monde une pareîUe mesure était nécessaire et qu'elle 
aen un irès-bon effet, car tout est à présent daos la plus grande 
tranquillité; id même où je suis die a beaucoup déconcerté les 
fanatiques et a détruit tous leurs plans. Ainsi donc, j'espère que 
désormais ils seront tranquilles et ne se mettront pas en révolu- 
lion comme ils l'auraient certainement fait si le Parlement avait 
existé encore quelque temps; car, comment pouvait-on attendre 
rien de bon d'une chambre des Communes qui, tout le monde le 
sait, ne voulait que la ruine de la monarcbie et qui aurait inûiil- 
llblement mis en combustion toute TAngletere? mais, Dieu soit 
loué î Sa Majesté a bien su ce qu'elle avait à faire ; je ne doute pas 
qu'elle ne continue ferme dans sa résolution et tout alors ira bien. 
Je voudrais vous en dire davantage à ce sujet, mais il faut que je 
finisse; j'ai été toute la journée dehors, ayant diné dans une mai- 
son à dix milles d'ici, qui appartient à lord Hattons; elle est très- 
jolie et très-bien située. 
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Inédite. 

Édimboaig, 7-t7 mai â«8i. 



J'ai reçu par la dernière poste votre lettre du 3, datée de 
HummeliDg, et je vois que vous faites presque tous les jours des 
chasses à courre, et que c'est un endroit très-bon pour cela. Ce 
pays ne nous offre pas ce genre de chasse; car ici les cerfe se 
trouvent dans des endroits tellement coupés de collines et de 
fondrières, qu'il est impossible aux chiens de les suivre. 

Les chasses au tir et la chasse à pied sont les seuls divertisse- 
ments que nous ayons ici; après le mois de juin, on trouve beau- 
coup de gibier, tels que coqs de bruyère et une grande quantité 
de perdrix. Il n*y a rien de nouveau ici, mais vous aurez déjà 
reçu de Londres la nouvelle de la mise en jugementde Fltz-Harris, 
qui doit avoir lieu vendredi. 

Je finirai en vous assurant, etc. , etc. 
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Wtùteball, 10-20 mai 1681. 

J*ai eu rhomear de reeevoir, la semaine dernière, une lettre de 
Votre Altesse, datée du 5 mai; mais devant aller moi-même à 
Windsor, et sachant que Votre Altesse avait Tintention de fiasser 

quelque temps h Hummeling, je ne me suis pas empressé autant 
que je l'aurais dû de remercier Votre Altesse pour la bonté avec 
laquelle elle a oublié tout le mal qu'elle avait pensé de moi, et 
puisqu'elle m'a pardonné je ne dirai plus rien à ce sujet, si ce 
n'est qu'elle me trouvera toujours obéissant et prêt à remplir ses 
ordres. H y a peu de nouvelles qui appellent autant ici l'at- 
tention publique que le jugement de Fitz-Harris qui est encore 
entre les mains delà justice; mais, quoi qu'il en soit, il n'est pas 
moins vrai que c'est une affaire qui peut avoir les plus grandes 
conséquences pour le Roi et pour le gouvernement. On croit 
que drâoain l'on en saura déjà quelque chose, le prisonnier ayant 
été traduit aujourd'hui devant le banc du Roi. Le chef de justice 
a procédé avec la plus grande précaution, ayant sur tous les points 
pris le temps de délibérer avant de donner son avis avec le reste 
des juges ; il a eu une grande majorité de son côté avant même 
d'avoir donné son opinion. 

L'ambassadeur espagnol a parlé très-vivement au Roi pour * 
l'afibire de Ghiny (I), et Sa Majesté elle-même en a parlé si 
chaudement à l'ambassadeur français, que j'espère que ceci 
arrêtera les progrès du Roi de France et fera cesser tous 
les embarras qui surgissent en Flandre. Je désire, avec Votre 
Altesse, que Ton trouve quelque moyen pour assurer la paix 

(1) Ceci est relatif aux iniVactions n In paix de Ximèguc commises par 
Loui) XIV dans les Paysi Bas espngnols. 
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générale, mais Dieu seul ^it comment. Sir Gabriel Sylvius m'a 
montré une lettre par laquelle je vois que Votre Altesse pense 
qu'il sera de qudqae utilité pour le bien public qu'il retourne à 
h Cour d'où il est arrivé, ce à quoi je l'aiderai en facilitant son 
départ aussitôt que Sa Majesté l'aura ordonné. 

Je ne dérangerai plus Votre Altesse à présent que pour l'assurer 
que je suis, avec le pins profond respect, et les plus grands devoir 
et soumission, le plus humble ei le plus obéissant des serviteurs de 
Votre Altesse. 
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Ii^rd Hyde au Prince é.*0vmaÊgi^m 

Inédite. 

Satnt-Jauicâ-Sln^t, 24 mut— 3 Juin 1681. 

Après les honneurs que Sa Majesté a daigné me conférer, rien 
ne m*a été'si sensible que de voir Votre Altesse m*eo faire men- 
tion et m*«issurer dans sa lettre de sa faveur et de ses bonnes 

grâces. Tout ce que je puis dire, c'est que je ferai (eus mes 
efïbrispour les mcriler, et que Votre Altesse ne me trouvera 
plus jamais en défaut. Je suppose que cette lettre trouvera 
Votre Altesse de retour h La Haye, où, en effet, sa présence 
est indispensable, et j*espère qu'elle mettra une fin non-seulement 
aux différends qui se sont élevés eaire les Espagnols et TElecteur 
de Brandebourg, mais même à ceux qui agitent les Etals et 1 Elec- 
teur. Celte aflaire me semble devoir très-probablement occasion- 
ner une guerre, si Votre Altesse n'y porte prompt emeui ses soins 
et son attention. 

L'ambassadeur hollandais a dernièrement remis un mémoire 
au Roi, au sujet d*ane pétition qui a été présentée aux Etats par 
Farabassadeur espagnol, et voilà ce qu'il demande : que Sa Ma- 
jesté daignât faire connaître à ses maîtres les sages et prudentes 
déterminations qu elle croyait utiles à Tétat présent des aiïaires 
et nécessaires pour arranger à l'amiable les sujets de différends 
entre les deux Couronnes; à quoi Sa Majesté a répondu que, 
selon elle, le meilleur moyen h employer dans Tétat présent des 
choses, était d'engager le Roi de France h s*abslcnir de loute 
voie de fait, sur toutes les matières dépendantes des conférences 
de Courlray, comme il avait promis de le faire pour toutes les 
affaires eoneemant l'Empire; que M. Savile en était particulière- 
ment chargé, et qu'il repartait de nouveau en France; d'ailleurs, 
que Sa Majesté elle-même en parlerait vivement à l'ambassadeur 

IV. M 
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ii'iiiiçjiis. Voilà loul ce i[uc Sa Miijeslé a jutçé (|U il serait à propos 
de faire dans les circonstances présentes, et si l'on fait quelque 
cas de ses représentations, ses conseils auront eu un bon eiiet. — 
Nous avons ici tous les jours un nouveau témoin de plus pour 
Taffaire de Tassassinat de sir Ed. Godfrey; il en est arrivé un 
samedi dernier, maïs à moins qu*on ne lui accorde son pardon 
d'avance, il ne dira ni son nom ni son secret. Je crains bien qu'on 
ne nous tourne en ridicule dans quelques pavs, en voyant qu'une 
affaire semblable reste si longtemps indécise et suspendue* 

Je n'ai plus rien à ajouter pour le présent, si ce n'est pour 
demander très-bumblement à Votre Âltesse qu'elle daigne me 
continuer ses bonnes gr<1ces tant que je persisterai dans moD 
devoir et que je serai, de Votre Altesse, etc., etc. 
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lie Duc d'York au Priiiee d'Orauce* 

Jnédite. 

24Mai^ juin 1681. 

J'ai reçu, par la dernière poste, votre lettre du 21, dans 

laquelle vous dites que vous êtes sur le point de retourner en 
Hollande, où cette lettre ira vousjoindre, et que vous avez appris 
que.ceco(iuin de Fiiz-IIarris nous a accusés, Sa Majesté, moi, le 
comte de Daoby et d'autres personnes, d*étre complices dans 
1 assassinat de sir Ed. Bury Godfrey : vous pouvez facilement 
vous imaginer combien une pareille accusation est fausse ei 
dénuée de fondenient. J'avoue que je suis étonné de voir comment 
un homme qui a les meilleures raisons du monde pour croire 
qu'il va être pendu, peut faire un parjure, comme je ne doute pas 
qu'il l'a fait; mais cela ne me semble plus impossible après avoir 
vu le docteur Oates, Bedloe, et d'autres de cette trempe, en faire 
autant. Vous avez appris les autres nouvelles de Londres aussitôt 
que moi, ainsi je n'ai pas besoin devons en parler; les adresses 
les plus modérées et les plus respectueuses ont été faites au Roi 
par les principales villes de l'Angleterre et la plupart des comtés. 
Je D*ai plus rien à dire, si ce n'est, etc., etc. 
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lie Prince 4l*#Mit9e # Imt^ llyde* 

Publiée dans la Correspondance de lord Rocfiester. 

Uonslacrsdyck, 6 juin 1681. 

J'ai allendu mou retour en ce pays pour vous répondre à celle 
qu'il vous a plu de m'écrire le 20 du mois passé ; j'espère que 
la chaleur avee laquelle le Roi a parlé à rambassadeur de France 
produira quelque bon effet; mais cependant les Français conti* 
puent en leurs prétentions, tant en Allemagne qu'aux Pays-Bas, 
et se mettent en possession des pays qu'ils disent être des dépen- 
dances (1). Et assurément, la conférence de Courtray su terminera 
en rien, étant impossible aux Espagnols de céder tout ce que la 
France prétend, sans se ruiner et rendre inutile le reste des Pays- 
Bas, nîaut que je vous dise ingénument que Ton s*étonne fort 
ici que Sa Majesté ne témoigne pas plus d'empressement à pré- 
venir de si grands maux que ceux qui nous menacent; c'est pour- 
quoi aussi messieurs des Etats ont ordonné à leurs ambassadeurs 
de demander les sentiments du Roi, et de quelle manière il croit 
que Ton doive faire pour empêcher, s'il est possible, la manière 
extraordinaire dont la France agit présentement, et sont d'inten- 
tion de se conformer à ce que Sa Majesté résoudra. Notre situation 
et la conjoncture du temps ne permettant pas que nous soyions 
les premiers à parler ou faire ; ce que cela sera, je n'en sais rien ; 
mais bien que, si on laisse prendre h la France tontes les dépen- 
dances qu'elle prétend aux Pays-Bas, le reste tombera de soi- 
même entre ses mains, et cela en très-peu de temps ; je ne sais 
pas pourquoi le Roi ne pourrait envoyer quelqu'un pour être 
présent aux conférences de Courtray, comme étant garandeur de 
la paix de Niniègue el en ayant été le médiateur. Enfin» c'est 

(1) Ceci est Kîtalif :i la qur.stiun soulevée par Louii XIV, après la paix 
de Niine<,'ue , cl aux reunions i{u il se fit adjuger tant dans l'Empire que dans 
kfs FayrBas espagnols. 
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de étiez vous que toute TEurope doit être sauvée, sans quoi elle 

sera bientôt subjuguée; ainsi je n'espère pas qu'il est vrai, le 
bruit qui court ici, que chez vous l'on commence h être en 
meilleure intelligence avec la France que l'on n'a été depuis quel- 
que temps; si cela est, nos affaires sont en fort méchant état. Je 
vous écris si franchement, afin que vous voyiez de quelle manière 
j'en agis avec voQs, en quoi je continuerai, si vous le souhaitez, et 
tâcherai de vous témoigner en toute occasion, que je suis entière- 
ment à vous. 

Il serait bon que M. Sylvius fût bientôt expédié, et que le Roi 
eût un ministre à la Cour de l'Ëmpereur, puisque cela a fait grand 
bruit en Allemagne, que milord Mlddleton est rappelé sans qu'il 
ait eu un successeur. 
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MàÊHPû Vmnwmiy mu Prince d'Oranse* 

Inédite. 

WindMM-» 91 mai—ie juin 1681. 

Je aie crois obligé de rendre eompie à Votre Altesse des affai- 
res de Sa Majesté» et jeFaurais fait plus souvent si j'avais reçu 

des ordres de Votre Altesse, par lesquels j'aurais pu lui rendre 
quelque service. 

La position de Sa Majesté est considérableuient améliorée de- 
puis la dissolution du Parlement d'Oxford ; il n'y a pas de comté 
ou de ville en Angleterre qui ne lui ait fait des remerctments 
ou qui ne prépare dans ce moment-ci des adresses dans lesquelles 
elles reconnaissent la satisfaction qu'elles ont éprouvée de sa 
dernière déclaration, et tout ceci sans que le Roi y soit pour la 
moindre des choses. C'est un mouvement volontaire du peuple 
qui perce h travers le mauvais esprit des factions qui nous ont 
dernièrement agités. 

A cette occasion, le duc d'York voyant que tout allait si bien 
h la Cour, a ujontré le désir d'y revenir, mais Sa Majesté n'y 
consentira d'aucune manière. 

On a inlorméSa Majesté que Votre Altesse était décidée à dis- 
poser du commandement que tord Ossory avait des sujets de Sa 
Majesté au service des Etats; elle m'ordonne de lui écrire 
qu'elle insiste vivement pour que Votre Altesse ne dispose pas 
de cecommaiideiiieiil a\ant (jue Sa Majcslé n'eu ait été instruite 
et n'y ail donné son approbation. 

Je serais au comble de la joie, si je savais comment mériter le 
litre que je veux avoir auprès de Votre AUesse, etc., etc. 
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Iiovfl Myde au Prince il*Or»iise«. 

Inédite > 

Saint- James-Street, 31 mai-— 10 juin 1681. 

Quoique je sache bien que Voire Âliesse sera informée de ce 
qui se passe ici par d'autres personnes dont le rang les met plus 
à portée de le faire que moi, il est de mon devoir de faire savoir 
à Votre Altesse que dimanche dernier le Roi a décidé de rappeler 
M. Sidney de sa p!;ice à La Haye, el de désigner en même leiiips 
M. Skellon pour le remplacer. Je crains que ce cliangement ne 
soit pas très-agréable à Voire Aliesse, mais j'espère que, puisque 
le Roi a jugé à propos de le faire, la personne qu'elle propose sera 
aussi acceptable qu'une autre. Je sais bien que si elle ne Tétait 
pas, le service du Roi en souffrirait, ainsi j'aime à croire qu'elle 
se montrera telle qu'on le désire. J'ai appris que Votre Altesse 
est de retour à La Haye, ce qui, j'espère, contribuera beaucoup 
à la boDoe réussite de toutes nos affaires, et à faire prendre les 
mesures uécessaires dans ces circonstances. Si Votre Altesse me 
juge digne de recevoir ses ordres, je tâcherai de les exécuter 
fidèlement, et de me montrer toujours, de Votre Altesse, le très- 
respectueux etobéissanl serviteur, etc., etc. 
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Saiat-iames-Streel, 7-17 juin 16&1. 

J*étalsallé îî Windsor lorsqu'cst arrivée chez moi la lettre que 
Voire Altesse m'a fait l'honneur de m'écrire le C> ; mais comme on 
espérait que je serais de retour plus tût que je ne lai été en effet, 
OD De me l'a pas envoyée. Qaant à celle que Votre Altesse m'a fait 
Fhonneur de m'écrire le II , je ne Tai reçue que samedi. Je suis 
forcé de donner à Votre Altesse tons ces détails pour ro'excuserde 
ne pas lui avoir répondu plus tôt, ce qu'il m'aurait été d*ailleurs 
inij)ossil)le (le faire, ne sachant le bon plaisir de Sa Majesté, et 
c'est pour cela que je suis parti dimanche pour Windsor. 

Quant à ce qui regarde les affaires publiques, je veux dire la 
manière de se conduire des Français, jwr voie de fait , pour s'em- 
parer de tout ce qu'ils ambitionnent, je puis assurer Votre Altesse 
que cette méthode n'est pas plus approuvée ici qu'elle ne lo 
désire, et que dernièrement, sur les demandes faites par l'ambas- 
sadeur espagnol, relativement au comté de Chiny, Sa Majesté a 
envoyé fiJ. Savile avec des instructions très-particulières, et a 
parlé elle-même ici si clairement à l'ambassadeur français, et lui 
a tellement tait sentir combien un pareil procédé était insuppor- 
table pour lui et pour le reste du monde, que je crois que pour 
le moment il n'est i)as possildj de faire davantage. Le mémoire 
que Votre Altesse , dans sa première lettre , dit avoir été 
présenté par l'ambassadeur hollandais, a été examiné et Ton a 
ordonné d'y faire réponse, mais par malheur milord Gonway 
était allé à la campagne pour huit ou dix jours, et il n'a pu 
être expédié. Je suppose qu'il a déjà été dchvré à Votre Altesse, 
et qu'elle en sera satisfaite ; elle y verra facilement que le Roi 
est décide à iairc, d'accord avec les Etals, tout ce qui sera dans 
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son pouvoir pour prévenir les malheurs qui semblent nous me- 
nacer tous ; au reste, Votre Altesse connaît assez bien les dispo- 
sitions du Roi d'agir avec vigueur; mais ce qui est difficile et nous 
jette dans de nouveaux embarras, c*est de nous mettre d'accord 

sur les moyens qu'il faut employer. Je ne prendrai pas sur moi 
de répondre plus particulièrement à aucune partie de la lelire de 
Votre Altesse. 11 doit y avoir demain un comité d'affaires étran- 
gères, et je suppose qu'il y sera question de la satisfaire sur ces 
points. J'ajouterai seulement que les bruits que Votre Altesse 
dit circuler chez nous, et qui tendent à faire croire que nous 
sommes avec les Français en meilleure intelligence que nous ne 
paraissons Tétre, n'ont aucun fondement, et que la seule chose (jui 
puisse les autoriser, sont quelques expressions imprudentes dont 
DOS ministres se sont servis envers ceux de Votre Altesse, quoi- 
qu'ils eussent tort dans cette occasion. Je ne sais pas si Votre 
Altesse pourra me comprendre; il ne m'est pas permis de ro'ex- 
pliquer davantage sur ce sujet ; je dirai seulement que les Ici 1res 
écrites d'ici en Hollande sur l'état de nos afliures semblent seules 
donner lieu à une pareille supposition, et que je crois sincèrement 
qu'elle est dénuée de tout fondement, quoique j'avoue que nos 
ministres ont eu tort dans ce qu*ils ont dit à cette occasion. 

Les ordres que Votre Altesse, dans sa dernière lettre, me 
disait devoir envoyer à son ambassadeur par le courrier d'aujour- 
d'hui, ou ne sont pas encore arrivés, ou n'ont pas encore été 
communiqués; ainsi je ne puis rien dire de plus à ce sujet. 

Quant à ce que Votre Altesse me dit relativement à la révocation 
de M. Sidney età l'envoi de M. Skelton, je n'ai pas manqué de le 
représenterà Sa Majesté, et j'avoue que je trouve que Votre Altesse 
a quelques raisons de prendre la cboseen mal, la promesse qu'on 
lui avait faite de ne pas envoyer un nouveau ministreà LaHayesans 
la consulter n'ayant pas été tenue. Seulement, je ne puis pas me 
rappeler que Votre Altesse m'ait déjà particulièrement recom- 
mandé d'entretenir Sa Majesté à ce sujet. Mais le Roi lui-même a 
l'intention d'écrire à Votre Altesse sur ce point; ainsi il ne serait 
pas bien à moi de l'importuner davnntage, surtout depuis ([ue je 
vois Sa Majesté décidée à pcrsislci' dans sa résolution, cl il ser<iit 
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à désirer que» puisque ies choses en sont si loio, Votre Altesse 
laissât agir le Roi et ne le contrariât nullement dans sa résolution . 
M. Skelton étant d'ailleurs généralement connu et ayant servi 

très-longicmps Sa Majesté. 

Je terai tous mes efforts pour presser le départ de sir Gabriel 
Sylviiis; mais quant à la proposition que Votre Altesse me 
fait d'envoyer à l'Empereur un ministre à la place de milord 
Middleton, je ne connais pas encore les intentions de Sa Majesté, 
et Votre Altesse doit très-bien savoir que nous n*avons jamais 
pu trouver dans celte Cour, ni par rcntreinise de ses ambassa- 
deurs, ni par celle des nôtres, la moindre disposition à entrer 
dans nos vues. 

Il ne me reste à présent qu'à remercier très-humblement Votre 
Altesse de l'honneur qu'elle veut bien me faire en m'écrivant si 
franchement sur tous ces |)oints. Je ferai tous mes efforts pour 

uï'en ren Ire digne, en y répondant de tout mon pouvoir, cl en 
employant tout luon crédit pour exécuter les ordres de Votre 
Altesse. 
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II» Bm d*Y«rlfc mm Prince dl'#nuise. 

Inédite. 

7-17 Juin mi. 

J*ai reçu par la dernière poste votre lettre datée de Honslaer»- 

dick, et je vois que vous y êtes de l elour, et qu'il y a eu une si 
grande sécheresse qu'il y aura à peine du foin et un peu de blé: 
il en est de même en Angleterre ; on y craint une disette, et j'en- 
tends dire que Ton se plaint généralement par toute l'Europe du 
manque do pluie. 

Il n'y a rien de nouveau ici, tout y est très-tranquille, maison 
ne pourra pas en dire autant de Londres, tant que des coquins 
tels qu'Oatcs et Fitz-Harris existeront; j'espère que le jugement 
de ce dernier sera tini, et que, se voyant en danger, il aura avoué, 
avant que cette lettre ne vous parvienne, que ce qu'il avait dit 
était faux. 

Je n*ai plus rien à vous dire, si ce n'est pour vous assu- 
rer, etc., etc. 
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lie ^MMce 4*«MV8e h l«r« Hy«e. 

Publiée dans la Coirespondance de hrd liochester, 

lIon»laer$dyck, 17 juin 168i. 

Je ne puis m'empêcherde vous dire de nouveau que l'on est fort 
surpris ici que le Roi ne s'iatéresse pas plus à ce qui se passe aux 
Pays-Bas, et que, sur la nouvelle plainte que don Pedro Ronquillo 
a faite de ce que les Français demandent de nouveau le comté de 
Ghiny, Sa Majesté n'a fait autre réponse, qu'il ordonnerait à 
M. Savile de presser son retour pour s'en plaindre conjointement 
avec notre ambassadeur à Paris. Je vous ai dit, par ma précédente, 
que, si l'on voulait sauver les Pays-Bas, qu'il lallait que vous 
autres, comme étant les plus éloignés du péril, parlassiez les plus 
hauts, et que tout ce que Ton pouvait attendre de nous, c'est 
que nous vous suivrions, après que vous auriez fait les pre- 
mières démarches. Assurément, si l'on ne témoigne plus 
d'empressement à sauver ce pays, il se perdra avant (jue l'on 
ne puisse se l'imaginer. Il n'est pas besoin que je vous dise com- 
bien vous y êtes intéressés; mais j'espère que vous emploierez 
tout votre crédit afin que Ton songe bien sérieusement aux 
remèdes, quoique très-difficiles, pour prévenir une si grande 
perte. 
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Inédite. 

Saiat<i«mes-Strcet, iO-SO juin 1681. 

J*ai reçu la lettre que Votre Altesse m*a fait rbonneur de 
m*écrire le 44, et quoique je oe sois pas allé depuis à Windsor 
pour savoir quelle est l'opinion de Sa Majesté dans l'affaire 

de M. Skelton, je vais dire à Voire Altesse quelques-unes de 
lues propres pensées à ce sujet, en la priant de ne pas prendre 
cet le afiaire comme elle semblait devoir la prendre par sa lettre. 
11 ne peut rien arriver de plus mauvais pour Sa Majesté que de 
voir cesser entre elle et Votre Altesse une franche et libre corres- 
pondance; ainsi, Monseigneur, pour l'amour de Dieu, veuillez 
céder à Sa Majesté sur ce point, quoi([iie vous ayez raison. Que 
Votre Altesse daigne me pardonner d'avoir osé lui donner mon 
avis lorsqu'elle a beaucoup plus d'esprit et de discernement que 
moi pour juger toute sorte de choses; mais, elle peut me croire, 
je le fais avec une bonne intention et pénétré de tout le respect 
et de toute la soumission possible pour Votre Altesse; ainsi. 
Monseigneur, daignez l'accueillir avec bonté. Je vais partir pour 
Windsor, et, à mon retour, j'aurai de nouveau Thoaneur d'écrire 
à Votre Altesse. 



Digitized by Google 



— 254 ^ 

m 

lie Prince d'Orange au Roi d'Ansleterre. 

Publiée dans l'Appendice de Dabymple (4). 

llonslaersdyck, 25 juin 1681* 

Je ii*aurais pas manqué d'avoir répondu à la lettre que Votre 
Bfajesté m^a fait Thonneur de m*écrire par le dernier ordinaire, 

si Ai. Sidney n'avait été sur son départ. Je ne puis dissimuler h 
Votre Majesté que j'eusse fort souhaité qu'elle eût trouvé bon de 
l'avoir laissé ici, puisque je la puis assurer quelle n'a jamais eu 
de ministre en ce pays qui y a mieux réussi et qui lui a rendu dû 
plus fidèles services; il est impossible aussi qu'il y ait personne 
qui soit plus zélé pour son service, de quoi je i)uis répondre, et 
ce sont là les raisons qui me le font fort regretter et tous les hon- 
nêtes gens du pays, et qui m'ont obligé à lui donner le régiment 
de feu M. le comte d'Ossory elle commandement des troupes en 
chef des sujets de Votre Majesté qui sont en ce service ; messieurs 
des Ëlats n*ayant pas trouvé bon en temps de paix de disposer de 
la charge de général, de quoi M. Sîdney informera plus particu- 
Uèrem^t Votre Majesté, et de ce qui s'est passé en cette affaire, 

(1) DaliympU- place par erreur cette lettre au nombre de cellet que le 
prince d'Orange ècrÎTit è Jacques II. 11 e»t évident, d'aprèt les lettres qui 
précèdent, qu'elle rut écrite en 1681, parce qu'elle se rattache au rappel 
de M. Sidney de sa mission è La Haye. Ce rappel rut une suite du mé- 

contenlemnnt qu'avait excité auprès du Rui et du duc d'York 1* con- 
duite de M. Sidney dans la grande affaire de l'exclusion; on se rappelle 
qu'il ovail transmis dans cette circonstance un écrit qui avait viventicnl 
irrite le duc d'York ; celui-ci s'en expliqua dans ba coriespondance avec 
le Prince d'Orange et dans ses l«:ltres à lord Kyde (correspondance du 
comte de Rocbester). Depuis lors, la diagrâce de M. Sidney fut complète, 
et son rappel en devint une conséquence inévitable. M. Skelton ne fut 
point envoyé à La Haye ; la Cour désigna comme son envoyé H. Chudldgfa; 
mab k peine Jacques II rut-U monté sur le trOne, qu'il choint M. Skelton 
pour son envoyé é La Haye, bien qu'il sftt que ce choix devait déplaire au 
prince d'Orange. 
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ne doutant pns qu'elle n'approuve le choix que j'ai fait, puisque 
assurément je n'aurais pu trouver personne qui lui aurait été 
plus fidèle ni plus attaché à ses intérêts, de quoi j'ose demeurer 

garant. 

Je supplie Votre iMajeslé de ne point trouver mauvais que je 
lui représente de nouveau le tort qu'elle ferait à ses intérêts en . 
ce pays, si elle y envoie M. Skeliou. Je n*ai rien contre sa per- 
sonne, et même veux croire qu'on lui a fait tort de quoi on l'ac- 
cuse; mais c'est une chose que Ton n'êtera jamais ici des esprits 
des gens, et j'ai encore d'autres raisons, sur quoi je nie suis 
expliqué au long, en une lettre que j'ai écrite l'ordinaire passé à 
milord Ilyde, laquelle sans doute il aura communiquée à Votre 
Majesté ; ainsi j'espère qu'elle ne me voudra point donner cette 
mortification d'envoyer ici quelqu'un avec lequel je ne pourrais 
point vivre en bonne intelligence ; cela n'empêchera pourtant pas 
que je ne tâche de servir Votre Majesté avec la même ardeur et 
application que j'ai toujours l'ait, et il n'y a rien qui puisse arri- 
ver qui ine fasse changer l'inclination fixe et l'attachement que 
j'ai pour ses intérêts, et je serais l'homme du monde le plus mal- 
heureux si elle n'en était entièrement persuadée et qu'elle n'eût 
la bonté de me continuer un peu de part dans ses lionnes grâces, 
puisque je serai jusqu'au dernier soupir de ma vie, avec plus de 
zèle et de fidélité que qui que ce soit, de Voire Majesté, etc. , etc. 



— 25G — 

IjorA ll|rde mu Prluce d'Omiice. 

Inédite, 

m 

Saint-JameS'Slreet, Si joia—i" juillet 168i. 

J'ai reçu, il y a quelque temps, la lettre que Votre Altesse 

m'a fait l'honneur de m'écrire; niais il m'a été impossible d'y 
répondre jusqu'à présent, avant d'avoir eu roccasion d'en faire 
part à Sa Majesté et do connaître ses intentions ; je l'ai fait de- 
puis, et voilà ce qu'elle me charge de dire à Votre Altesse. — 
Elle ne conçoit pas eommeoi elle aurait pu s'intéresser davan- 
tage aux affaires des Pays-Bas, après les plaintes faites par Tarn- 
bassadeur espagnol à l'égard du comté de Chiny, qu'en en- 
voyant aussitôt M. Savile, avec des instructions, pour se plaindre 
de ces procédés à la Cour de France, et joindre tous ses efforts à 
ceux de l'aïubassadeur hollandais, pour engager le Roi Très- 
Chrétien à mettre un terme à ces entr^rîses, et à prévenir dans 
la suite de pareils procédés. Sa Majesté éllo-méme y a pris une 
grande part, en s'entretenant elle-même avec l'ambassadeur 
français, et en y mettant le plus grand intérêt; car, en sup- 
posant nicivie ([lie S i Majesté fût en état d'agir avec pins de vi- 
gueur, on n'aurait peut-être pas de meilleur parti à prendre que 
celui qu'on a déjà pris, vu que la plupart de ses voisins man- 
quent de volonté et de pouvoir pour faire la guerre. Hais il 
m*est permis de parler à Votre Altesse un peu plus ouvertement, 
car elle connaît si bien l'état des affaires du Roi, qu'elle ne peut, 
en réllécliissant, que le trouver hors d'étal de prendre d'autres 
mesures. Le Roi n'a jamais voulu qu'on tint ce langage aux mi- 
nistres étrangers; il sait combien il importe de ne pas leur 
£aire perdre .courage ; mais Votre Altesse, qui est convaincue 
de cette vérité, devrait y rèfiéchir sérieusement, et j'espère 
qu'alors nous la verrons entrer dans nos vues, et employer, 
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d'accoid avec nous, lous les moyens nécessaires, tant pour em- 
(téclier les choses d'empirer que pour les améliorer, jusqu'à 
ce qne noas ayons recouvré un peu de force et que nous soyons 
tous unis, chose dont je ne désespère pas ; car, quoique le Roi 
ait déjà dissous deux Parlements, il est évident quMla beaucoup 
gagné depuis dans l'esprit de son peuple, en montrant ses bon- 
nes intentions et ses dispositions h se réconcilier tout à fait avec 
eux. La lettre que Votre Altesse m'a fait l'honneur de m'écrire 
le 24, et que j*ai reçue hier matin, me donne quelque espoir que 
Votre Âltesse p^se de même, et je la prie humblement de croire 
que le Roi est décidé à faire tout son possible pour le maintien 
de la paix, dans la position où il se trouve; aussi, il ne négligera 
rien de son côté pour prendre toutes les mesures susceptibles 
de produire un meilleur effet h l'étranger. 

Quant à l'autre partie de la dernière lettre de Votre Altesse, 
je ne sais que dire, d ce n*est que je vois avec la plus grande 
peine que Votre Altesse prend tant à cœur une chose qui, selon 
mon pauvre jugement, ne méritait ni d'un côté ni d'un autre 
la moindre alieniion. Est-ce une chose assez importante. Monsei- 
gneur, pour exciter entre Sa Majesté et vous un différend dont 
tout le monde parlerait, et dont ceux qui veulent du mal au 
Roi ne manqueraient pas de se réjouir? J'assure Votre Altesse, 
sur ma parole d'honneur, que si l'on me consultait, on n'enver- 
rait personne à La Haye sans le consentement de Votre Altesse : 
à l'arrivée de sa lettre, j'écris Windsor dans ce sens; mais, 
d*un autre côté, ne puis-je pas prier Votre Altesse de considé- 
rer que la dispute n'est pas entre elle et M. Skelton, et que 
de même que nous autres serviteurs du Roi, nous devons nous 
soumettre en tout aux volontés et au plaisir de Votre Altesse, de 
même Votre Altesse jugera sans doute convenable de se sou- 
mettre à ceux de Sa Majesté? Je demande humblement pardon à 
Votre Altesse de lui écrire de celte manière ; mais je ne le fais 
que dans le but de lui rendre un service, et de m'acqutlter de 
mes devoirs envers elle, en conservant ramilié et la bonne cor- 
respondance entre elle et le Roi ; et comme Votre Altesse daigne 
m'écrire franchement sa façon de penser, ce dont je lui fais les plus 

IV. 17 
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humbles rcmercîinenls, ce qui m'a mis au fait de sa manière de 
voir les choses, ctque Votre Altesse m'a ainsi laissé voi r comment 
elle s était engagée dans cette affaire, je la prie humblement de 
me permettre aassi de lui parler avee liberté, surtout d'un sujet 
que je suis assez foible pour croire de la plus grande importance 
pour Votre Altesse et pour le Roi, et par conséquent pour la 
prospérité de nos a flaires domestiques, le soutien de la Couronne 
et le bien général de la chrétienté. 
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!«• Bue d'Yprk au Prluee d'OrAnge* 

inédite^ 

m 

Édimbourg) 15 juin — 5 juillet 1681. 

Je me crois lellemeni obligé, par plusieurs raisons, à prendre 
intérêt à tout ce qui vous regarde, que je ne puis entendre rien 
dire sur votre compte qui puisse vous faire mériter des plaintes 
et des reproclies sans vous en faire part tout de suite. Les der- 
nières lettres que j'ai reçues de Londres m'apprennent que vous 
avez donné le commandement des sujets de Sa Majesté, que lord 
Ossorj avait auparavant, à M. Sidney. Je vous avoue que je n ai 
jamais voulu le croire jusqu'à présent, quoiqu'on l'eût déjà 
depuis longtemps écrit de La Haye, et que, je Teusse lu imprimé 
sur la Gazette de BruxeUee. Je croyais que, si vous aviez fait 
quelque chose de semblable, vous m'en auriez averti ou que 
j'aurais bientôt appris de Londres que Sa Majesté avait approuvé 
votre choix; mais, à ma grande surprise, je trouve que non-seu- 
lement vous l'avez fait sans l'agrément de Sa Majesté, mais 
même contre sa volonté, puisqu'il vous a fait entendre, par 
on de ses secrétaires, qu'il n'y consentirait jamais. J'espère 
que la lettre que Sa Majesté vous a écrite de sa propre main, 
vous parviendra avant celle-ci , et aura produit sur vous l'effet 
qu'elle doit produire, et que vous ne désobligerez pas Sa Majesté 
au point de laisser un homme en qui elle n'a pas confiance, à la téle 
d'un corps aussi considérable de ses sujets. Je vous avoue que je 
trouve très-extraordinaire qu'un simple gentilhomme, quoique 
d'une famille très-ancienne, prétende à avoir un tel commande- 
ment, n'ayant pas du tout servi sur terre; je sais bien qu'on a 
souvent donné à des hommes d'État, et doués de grandes quali- 
tés, le commandement des troupes, sans qu'eux-mêmes eussent 
été soldats ; mais je n'ai jamais entendu dire qu'un simple gen- 
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lilliomiiie ailélé porté si haut, à moins d'être recommandé par 
ses longs services el son expérience dans l'art de la guerre. 
J*aime à croire que les raisons que je vous donne, et ce que Sa 
Majeslé peut déjà vous avoir dit à ce sujet, finiront de vous eon- 
vaincre. Qqant à moi, je vous dirai qne je ne serais pas bien aise 
de voir à la tête des sujets de Sa Majesté un homme qui, comme 
M. Sidney, est influencé par quelques-uns des ennemis les plus 
acharnés que j'aie sur la terre. J'aurais pu vous dire encore da- 
vantage à ce sujet, pour prouver toute l'inconvenance d'une pa- 
reille démarche, mais j'espère que ce que Sa Majesté et moi vous 
avons dit, suffira pour vous convaincre tout à fait. C'est Vinté- 
rét que je vous porte, aussi bien que le service de Sa Majesté qni 
m'ont obligé à vous dire tout ceci, car je ne voudrais pas qu'elle 
eût à se plaindre de vous. Vous pouvez être sûr que j'aurai pour 
vous toute l'amitié que vous pouvez désirer, etc., etc. 
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t^m Om d'Torlk mu PriuM d'Orange* 

Inédite, 

n Juin— 8 juillet 16S1. 

Depais la dernière lettre que je vous ai écrite^ j'ai reçu la 
vôtre du 24, par laquelle je vois que vous avez apprîs la con- 
damnation de ce coquin de Fitz-Harris, et j'espère qu'avant que 
vous n'ayez reçu celle-ci, si les dernières lettres que j'ai reçues 
de Londres disent vrai , il sera pendu comme il le mérite. Vous 
aurez aussi appris que lord Howard of Ëscrik a eu des jurés très- 
favorables, car les dépositions imprimées contre lui nous font 
croire qu*il était aussi coupable que l'autre; mais ce n*est pas 
étonnant, les jurés ont été choisis par Betbel et son collègue, et 
1 on ne pouvait pas attendre d'eux un meilleur choix. 

Tout est ici très- tranquille; les élections sont sur le point 
d'être terminées, et j'ai chaque jour plus raison de croire que le 
Parlement qu'on va nommer fera son devoir (i). C'est tout ce que 
j'ai à vous dire pour le moment. 

(1) La réimioB du Pariement d'Éoom devait avoir lieu le 28 juillet 
•aivent. 
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WÊ9 SlfUiey mu Prince d^Oranse» 

PulfUée dam V Appendice de Dakymple. 



Londres, 2S juin— 8 juillet 1681. 



Détails sur te Cour et les miuistres de Charles 11. Aigreur 
entre le Roi d'Angleterre et le prince d*Orange et quelles en 
étaient les causes. Le bot de cette lettre était de mettre le prince 

au fait de l'état des choses, avant d'arriver à la Cour de Londres. 



M. S«d«l9lUM mu Prince d'Orance. 

Publiée comme ci-dessus. 



Iiondres, 28 jnia— S jaiUet 1681. 



Même sujet que dans la lettre de M. Sidney, et même bot. 
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ftlr l¥llll»m Temple au Priuee d'Omiise* 

PuWée comme a-<fem«. 

Sheen, S8 jnin— 8 juillet i68i. 

Réponse à une lettre dans laquelle le prince avait demandé 
ravis de sir William Temple sur une visite qu'il se proposait 
d'aller faire au Roi d'Angleterre. 

Temple dit qu'il ne croit pas que l'entrevue du prince avec le 
Roi puisse ameoer les résultats que le prince parait en espérer. 
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lie Prince d^Orause à lord Mfé.<t* 

Publiée dam la Correspondance du comte de Rochesler. 



La Haye, SO juillet iW!. 



Je ne reçus que vendredi denier la lettre que le Roi m'a fait 
rhoDDeur de m'écrire par le yacht. Je suis parti hier de Dîeren, 
et arrivé le soir ici. Je serais parti plus tôt si le vent avait éié bon, 

et, s'il est tant soit peu favorable, je fais étal de m'embarquer 
après-demain, en cas que messieurs des Étals approuvent mon 
voyage, de quoi je ne doute pourtant point. Demain je dois leur 
demander leur approbation Ainsi j'espère avoir, dans peu 

(1) Après la diaioliitioii dn Pailomeat d'Oxford et l'appel de Cbarle* II 
au peuple anglais, ce qai aemblaik dénoter une raptore définitiTe entre la 
Coar et le Parlement, le prboe d'Orange te décida à ae rendre k la Goor da 
Roi de la Grande-Bretagne, ponr y plaider en peraonne la canae dea alliés 
et dn protestantisme. On Toit, par les lettres précédentes, que cette 
démarche avait été concertée STec M. Sidncy, dr William Temple et 
M. Godolphin. Cette visite du prince d'Orange excita les alarmes du 
duc d'York, alors exilé en Ecosse. Ce prince redoutait une réconciliation 
entre son frère et son gendre, qui pourrait tourner à sou préjudice. Le Roi 
d'Angleterre, de son cùlé, s'excusa auprès de l'ambassadeur de l'rance 
d'avoir consenti k recevoir le prince d'Orange à sa Cour. Il dit à M. Barilion 
qae la présence de son neven ne changerait rien ans dbpositions qu'il 
avait prises. 11 est évident que cette visite ne ponvait amener aaenn résultat 
satisfaisant pour la cause des aillés, non-seulement à cause des nouveaux en- 
gagements dans lesqoeb Charies venait d'entrer avec Louis XIV, mais encore 
parce qu*U subsistait une mésintelligence personnelle entre le Rot d'An- 
gUstecreet son neveu. Le but principal dn voyage du prince d'Orange était 
d'engager le cabinet britannique à se joindre aux Etats-Généraux, à l'Em- 
pereur, à l'Espagne et aux princes de l'Empire, pour arrêter les usurpations 
de la France, liarillon dit dans ses dt pi^clK.s que le prince d'Orange insista 
auprès du Roi sur la réunion d'un nouveau Parlement, et que le Roi et le 
prince se séparèrent fort mécontents l'un de l'autre. L'aujbas&adeur de 
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de jours la satisfaction de vous embrasser , et vous assurer de 
bouche que l'on ne saurait être plus entièrement à vous que je 
le suis. 

Louis XIV dit encore que la duchesse de Port&iuoulh lui rapporta que le 
priace d'Orange arait TÎvement pressé la duchesse d'appuyer l'exclution da 
due d'York. (Oalrymple'a Mmntin.) 
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Inédite. 

ÉcUnbooiy, S8 juillet— 7 aoftt IMl. 

J'ai à répondre à deux de vos lettres, toutes deux de Hollande, 
doDt la dernière écrite du moment même où vous alliez vous em- 
barquer pour l'Angleterre (4). Je suis bien aise que vous y alliez, 
parce que de cette manière tous serez mieux instruit des affaires 
de Sa Majesté que vousnel'avez éléjusqu*àprésent, etje suis per- 
suadé que vous prendrez pour l'avenir toutes les mesures néces- 
saires au bieu-étre de notre famille. J'ai appris avec plaisir, avant 
de recevoir voire lettre, que M. Sidney s'était désisté de ses pré- 
tentions au commandement des sujets de Sa Majesté qui sont à 
votre service; car je suis toujours de la même opinion, et je crois 
que, par plusieurs raisons, iiestiocapablede remplir cette charge. 

Le Parlement s'assemble aujourd'hui, et nous allons ensemble 
par toute la ville , après cela je donne à dîner chez moi à tous ses 
membres; après quoi, vous devez vous figurer si je serai un peu 
iatigué. Je voudrais vous en dire davantage, mais je finirai en 
vous assurant, etc., etc. 

(1) Le prince «irin le S4 juUlet (v. $,) à Windfor. (iUmoiru i§ /scf «m //, 
t. Il, p. 4SS.) 
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Inédite. 

Édimboury, 2-12 août 1681. 

Je suis bien aise d'apprendre, par votre lettre de Windsor, 
que vous êtes arrivé à cette ville sain et sauf, et que vous avez 
entretenu Sa Majesté de ses affaires ; mais je suis loin de croire 

qu'elles soient en aussi mauvais état que vous le pensez. Il est 
vrai qu'il ne règne pas d'une manière aussi absolue que je l'aurais 
désiré et qu'il devrait régner ; mais il est à présent dans une po- 
sition plus favorable que lorsque le Parlement tenait ses séances, 
et j*espèrequ*aveôle temps les choses s*arrangeront peu à peu, 
si le Roi persiste ferme dans ses résolutions et continue h accor- 
der sa confiance à ses anciens amis, et ne se laisse pas tromper 
par ceux que vous allez voir à Londres; car, quoiqu'ils chan- 
gent d'opinion à présent et deviennent loyaux sujets, il n'est plus 
dans leur pouvoir de bien servir Sa Majesté ; ils ne sauraient 
jamais passer la digue qu*ib ont élevée entre eux et le Roi. Moins 
vous aurez affaire avec ces gens-là et mieux vous vous en trou- 
verez. J'espère qu'avant de recevoir cette lettre, vous serez de 
mon avis. Je suis bien curieux de savoir ce qu'ils vous ont dit, et 
je compte que vous me l'apprendrez par la prochaine poste. 

Tout va ici on ne peut mieux ; le Parlement a fait hier une 
réponse très-respectueuse à la lettre de Sa Majesté. Il y a bien 
quelques esprits turbulents comme en Angleterre, mais ils ne 
sont pas à craindre. Je pourrais vous en dire davantage, mais il 
est trop tard, et je n'ai pas le temps de vous dire autre chose, si 
ce n'est que vous pouvez éire sûr, etc., etc. 
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Itiédite, 

AfilitiOSl. 

J'ai reçu hier votre lettre par Churchill, et je vois que vous ne 
pouvez pas faire entendre raison aux personnes avec lesquelles 
vous vous êtes entretenu à Londres, ce qui, je vous dirai, ne m'é- 
tonne pas du tout, vu rimpudence et l'effronterie avec lesquelles 

ils ont agi dans plusieurs Parlements pour détruire la monarchie 
et renverser le gouvernement; mais, Dieu merci, ils n'ont pas pu 
venir à liout d'accomplir leurs mauvais desseins, et quoiqu'il 
soil vrai que, quant aux affaires du dehors. Sa Majesté n'y peut 
laire que très-peu de chose, cependantles affaires de son royaume 
s'arrangent tous les jours, et j'espère que dans peu de temps il 
sera plus maître qu'après la restauration. Tout va ici très-bien mal- 
gré les efforts du parti pour opérer le contraire. Hier nous avons 
passé deux actes, l'un pour confirmer tous ceux qui avaient déjà 
été faits pour le maintien de la religion protestante établie à 
présent par Ui forée des lois, et l'autre pour déclarer et confirmer 
la prérogative de la Couronne et le droit de la succession, choses 
qui ne feront pas du tout plaisir à quelques-uns de ceux qui 
viennent converser avec vous à Londres. Quant à ce que vous 
me dites que Ton m'a fait concevoir une mauvaise opinion de 
vous, je vous assure que personne n*a rien osé me dire à votre 
préjudice; seulement j*ai vu avec peine combien vous étiez mal 
instruit des affaires de TAngleterre, et que, de cette manière, vous 
aviez favorisé et appuyé quelques gens qui ne seront jamais 
vos amis ni ceux de notre famille, ni sujets fidèles de Sa Majesté. 
Je ne doute pas que, lorsque vous aurez un peu rélléchi sur ce 
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que'Sa Majesté elle-même el ceux en qui elle a coofianoe vous 
ont dit, TOUS ne soyez de mon avis; mais, quoi qu'il en soit, vous 
pouvez être sûr que j'aurai pour vous toute l'amitié que vous 
pouvez désirer, etc., etc. 
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Inédite. 

m 

m S8 Aoùl^S lepteaibre 1881. 

J*ai reçu votre lettre du 49, samedi soir dans la nuit, mais tel- 
lement tard qu*il m*a été impossible de vous répondre pour vous 
faire savoir que je Pavais reçue. Je suis bien aise de voir que 

vous êtes arrivé là sain et sauf (4), et que vous vous préparez h 
partir pour Dieren dans l'intention de vous amuser. Moi, je n'ai 
pas le temps pour ces sortes de choses-l:\, bien qu'il fasse Irès- 
beau ; car le Parlement est près de sa fin, et quoiqu'il ne s'as- 
semble pas avant samedi, à cause des funérailles du feu chan- 
celier, cependant j*ai beaucoup à faire pour me mettre en 
règle, car, quoique tout aille h merveille, on est cependant l^en 
aise qu'il finisse de la manière la plus convenable. Je n'ai pas le 
temps de vous en dire davantage....' 
Soyez sûr, etc., etc. 

(1) An retour de fon voyage de Londre». 
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PuhUée dans l'Appendice de Dalrymple, 

« 

SriM-Jamet, S8 aoftt— 7 septenbra 1681, 



Il donne des conseils pacifiques au prince, et Texhorte à ne 
l>as traverser Louis XIY dans ses desseins sur la ville de Luxein- 
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Inédite. 

20 Aobt — 9 »eptembre 1681. 

J*apprend$, par votre lettre du 28, datéedeDieren, etque j*ai 
reçue hier au soir, que ma fille est sur le point de partir pour Aix, 
où j'espère qu'elle trouvera un remède I ses maux. 

Tout ici va très-bien; on a passô hier un acte pour la com- 
plète liberté de la religion protestanie établie .'i présent par la loi ; 
plusieurs esprits fanatiques s'y sont fortement opposés, ù cause 
d'un Test qui exclut des places civiles les fanatiques aussi bien 
que les papistes. Lord Belhaven a été envoyé au Château pour 
avoir proposé des restrictions à faire aux droits de la Couronne, 
chose qu'on ne peut souirrir ici, quoiqu'on en ait tant parlé en 
Angleterre. Je n'ai pas le temps de vous eu dire davantage. 
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Inédite. 

Septembre 1681. 

J*ai reça, il y a deux jours, votre lettre du 7» et je vois «lue 
vous paraissez content de la tournure favorable que prennent ici 
les affaires de Sa Majesté. Vous aurez appris, probablement avant 

de recevoir cette lettre, que tous les actes publics que Sa 
Majesté a présentés ont passé, et je crois que tout ce qui a été fait 
ici pour consolider le gouvernement aura le môme ell'et dans les 
autres royaumes de Sa Majesté. Le Parlement n a plus que très- 
peu de chose à faire ici, et j'espère qu'avant la fin de cette semaine 
la session sera terminée. Vous aurez sans doute entendu parler du 
voyage de lord Hyde; il est reparti hier pour l'Angleterre, après 
m'avoir rendu compte de l'état des affaires. Je vous en aurais dit 
encore davantage, mais il est si tard que je n ai plus que le temps 
de vous assurer, etc., etc. 



IV. 18 
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IbmwA WÊjéke «u Prince fl'Oranse. 

Inédite. 

Whitchtll, 28 Mptembre-— s octobre 1681. 

Je suis resté si longtemps sans écrire à Votre Altesse que j*al 
de la peine k croire que j*obtiendrai mon pardon pour avoir 

oublié mon devoir pendant si longtemps ; surtout Votre Altesse 
m'ayant honoré depuis son départ d'une de ses lettres que j'ai 
reçue au moment où j'allais parlir pour l'Écosse. Je n'eus que 
le temps de la donner à miiord Halifax et de le charger de trans- 
mettre à sir Gabriel Sylvius ce qui faisait le sujet de la lettre et des 
ordres dont Votre Altesse daignait m'honorer. Aussi je trouve 
depuis mon retour que la manière dont sir Gabriel Sylvius a été 
renvoyé, seulement pour prendre congé, n'est pas comme Votre 
Altesse le désirerait. Je pense qu'on n'a pas compris ici quelles 
étaient les intentions de Votre Altesse; car, si je ne me trompe, 
les principales raisons de sir Gabriel Sylvius pour s*y rendre 
étaient de faire ses adieux, car étant venu précipitamment comme 
pour ses propres affaires , il n'aurait pas été hmmête de s'en aller 
si ljrus(juement sans retourner prendre congé des princes. Je ne 
sais pas ce que le Roi décidera ; milord Halifax lui a envoyé hier 
au soir, àNcw-Market, la lettre de Votre Altesse, pour prpndre 
ses ordres à ce sujet. Pendant mon absence» comme Votre Altesse 
doit le savoir, on était convenu de présenter un mémoire au Roi 
de France, parle moyen de H. Savile et l'ambassadeur des États. 
Nous attendons de jour en jour une réponse, mais il faut que je 
lasse observer h Votre Alicssc que M. Savile (et l'on doit s'en 
rapporter à lui) semble regretter, dans sa dernière lettre, qu'on 
l'ait chargé de présenter dans cette occasion un mémoire au Roi 
de France et surtout de cette nouvelle manière, car il dit que ai 
jamais il a été h Paris sans avoir des plaintes à faire, c'est bien à 
présent ; le tait est que si l'on a quelque bien à attendre de cette 
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nouvelle méthode de joindre le Roi et les Etats dans le même 

mémoire, on ne doit pas en abuser en l'employant dans cette 
occasion, où elle n'est pas très-nécessaire. 

Je ne dirai rien à Votre Altesse de mon voyage en Ecosse; il 
ne m*est rien arrivé qui mérite son attention» et il ne me reste 
plus qu*à dire à Votre Altesse que, de retour de cet ennuyeux 
voyages je serai constamment ici pour recevoir ses ordres, et 
que je tâcherai de les remplir de mon mieux, en même temps que 
je l'informerai de tous les événements importants qui auront 
lieu. 
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Inédite. 

Édimboiiif , S4 icpteiiibre— 4 octobre 1681. 

Par voire lettre du 20, vous m'apprenez quevonsèteseneore 

à h chasse, et si vous avez un temps aussi beau que celui que 
nous avons ici, je ne doute pas que vous ne vous aniusiez beau- 
coup, car je o'ai jamais vu une plus belle saison que celle-ci. 

Vous devez avoir appris, par des lettres du 4'', que le Parle- 
ment a été ajourné et qu'il a fini on ne peut mieux. Le conseil 
a été très-^upé toute cette semaine pour mettre tout en ordre 
en conformité de ce qui a été fait par le Parlement. Cette ville 
sera bientôt presque déserte, la plupart des gens de qualité s'en 
allaui dans leurs pays resp^lifs. Je n ai que le temps de vous 
assurer, etc., etc. 
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Inédite. 

Londres, 37 septembre^? octobre 1681» 



Je ne sois pas encore allé à New-Market, mais j'y ai envoyé la 
letlre de Votre Altesse le même jour que je l'ai reçue. J*ai appris 
en même temps que sir Gabriel Sylvius va être immédiatement 

rappelé ; car de même que ce fut surtout d'après l'avis de Votre 
Altesse qu'il retouniAt, puisque Votre Altesse jugea ([u'il devait 
aux princes dans la Cour desquels il avait été employé, d'aller 
prendre congé d*eux; de même à présent qu'après avoir mûrement 
réfléchi, età cause de leur absence,Totre Âltessecroit qu'une telle 
démarcbenesera pas à propos; ilne continuera pas son voyage. Sa 
Majesté n'a pas de peine à accorder ceci à Votre Altesse, ainsi je 
suppose que des lettres de rappel sont parties aujourd'hui, et si 
Votre Altesse a des ordres à me ilonner, son prompt retour sera 
une bonne occasion pour me les transmettre. 

Je ne dirai rien au sujet du mémoire dernièrement présenté au 
Roi de France, puisque l'ambassadeur des États est à présent avec 
Votre Altesse et lui aura donné les plus grands détails sur cette 
affaire, aussi bien que sur le siège de Strasbourg et l'achat de 
Casai, événements qui ont causé des alarmes capables de faire 
sortir de leur léthargie nos voisins les plus endormis. Quant à ce 
qui nous concerne particulièrement, comme un danger prochain 
qui menace notre pays, l'ambassadeur espagnol nous a dit ce 
matin que les commissaires français de Courtray étaient tels, 
qu'on pouvait croire qu'ils méditaient quelque grand coup, car 
autrement les conférences seraient tout h fait inutiles, si elles 
avaient pour but la sûreté du peu qui reste au Roi d'Ës^Kigne dans 
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les Pays-Bas. Voire Altesse connaît parfaitement mon opinion à 
eet égard, et je Tai eae pendant si longtemps qu'on aurait de la 
peine à m*en faire changer, aussi bien qu'à changer ma résolu- 
tion d être toujours, de Votre Âltesse, etc., etc. 
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New Markct, 7-17 uclobre 1681. 

Sa Majesté mecliargedc dire à Votre Âltesse que, par estime 
et par amitié pour elle, elle a enfin renoncé à l'envoyer placer en 
Hollande M. Skelton, el a choisi une antre personne pour son 
envoyé aux États, si toutefois cette personne est du goût de Votre 

Altesse; c'est M. Haies, un des lords commissaires de rAmiiaiité, 
A qui Sa Mnjeslé n'a encore fait aucune proposition; d'ailleurs 
personne ici ne le saura jusqu'à ce que Votre Altesse ait daigné 
faire coonattreson approbation. 

Les ambassadeurs espagnol et hollandais ont vivement pressé 
d*en envoyer un aux États et se sont beaucoup plaints comme 
d'une négligence de ce que l'on a laissé pendant si longtemps la 
place vacante; mais Votre Altesse sait bien que ce n'est pas la 
iaule deSa Majesté, qui, avant môme le rappel, en avait déjà choisi 
un, quoiqu'il se soit ensuite malheureusement trouvé qu'il a 
déplu à Votre Altesse et qu'il n*a pas pu être immédiatement 
remplacé. » 

J'apprends avec peine les succès des Français à Strasbourg et 
àCasal, et qu'ils menacent la Flandre. Je suis sûr que Sa Majesté 
en est aussi affligée que Votre Altesse peut l'être, et que cela 
ne manquera pas de produire entre nous quelques altercations, 
où je montrerai le grand désir que j'ai de pisser dans Fesprit de 
Votre Altesse pour son, etc*, etc. 



Digitized by Google 



— 280 — 

Inédite. 

Édimbourg, 6-18 octobre 1681. 

J*aireçu, merercdi dernier, à mon retoar de Glascow, votre 
lettre du 6, et je vois que vous avez entendu parler de Taffinire de 
Strasbourg et de Casai. Je Taî apprise aussi avant d*y arriver, et 

je suis bien curieux de savoir ce qu'en disent les Allemands et les 
Italiens, car elle ne peut finir ainsi; c'est une affaire qui peut avoir 
les plus grandes conséquences. Nous autres qui sommes ici si 
loin ne savons pas trop qu'en dire. Tout est ici très-tranquille et 
continuera probablement de même, et l'on a choisi un si bon lord 
maire quil contribuera beaucoup au service de Sa Majesté. Le 
mauvais temps commence à se déclarer d*une telle manière qu'il 
y a bien peu de plaisirs à prendre hors de chez soi ; la ville est à 
pri'senl presque vide, mais elle se remplira de nouveau le mois 
prochain à l'occasion des cours de justice. 
Je n*ai que le temps de vous assurer, etc., etc. 
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teffdl WÊfém M Prince d*Or»MS^. 

Inédite. 

Whitehall, ii-21 octobre iOSl. 



J*ai reçu par M. Yan Beuningen (1) la leltre qae Votre Altesse 
ma fait l'honneur dem'écrire le i7, et je dois lui en témoigner 
toute ma reconnaissance, quoique pour le présent je ne puisse 
rien dire à Votre Altesse au sujet de laffaire pour laquelle M. Vaii 
BeuDiDgea est venu ici. Milord Halifax est le dernier ministre qui 
se soit eotretenu avec Sa Majesté; en conséquence, celle-ci Ta 
chargé de faire connaître à Votre Altesse son opinion. Quant à ce 
qui sera décidé à l'égard des changements qui arrivent tous les 
jours, Votre Altesse en sera bientôt informée, car le Roi vient en 
ville demain, et Ton décidera probablement aussitôt ce qu'il y a 
à faire. Personne ne saurait douter que le danger ne soit immi- 
nent. Je voudrais bien qu'il fût aussi facile d'y trouver un remède 
que de se mettre d*accord sur les autres points. Votre Altesse me 
rend une grande justice en disant qu'elle est persuadée que je con- 
tribuerai de toutes mes forces au bon succès de cette aflaire, car, 
sur mon honneur cl sur ma parole, selon mou pauvre jugement, 
je le ferai toujours etj'appliqueraisurtout mes pensées h ce sujet. 
Bans ^peu de temps je pourrai écrire à Votre Altesse plus 
longuement, mais à présent je ne Timportunerai pas davan- 
tage, etc. , etc. 

(1) 11. Van Benningen Tenait d*uriver k Londrea en qualité d'ambaita- 
deiir extraordinaire dca Étata. 
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San» date. 



• Je De pu» pas laisser échapper Toccaflon de pré^nter à Votre 
Altesse mes humbles respects par le moyen de M. Skelion, qui 
désire ardemment faire concevoir Voire Altesse une meilleure 
opinion de lui, et qui m'assure rte la manière la plus elFicace que, 
dans toutes les occasiops^ il fera tous ses efforts pour rentrer dans 
ses bonnes grâces. 11 es( unechose quipent conduire Votre Altesse 
à ses fins, d'unir les alliés contre le danger commun , c'est que 
Votre Altesse donne présent ses nistructlons ^ M.Skéltonet 
qu'elle continue à le faire de temps en temps, surtout relative- 
ment aux princes de Lunenbourg, qui sont assez puissants par 
eux-mêmes , et il se trouve en outre fort heureusement que 
Votre Altesse a sur eux une grande influence. Je ne puis rien 
ajouter à ce que Votre Altesse sait au sujet du mémoire que 
Ton a envoyé pour qu*il soit approuvé par les États comme il Ta 
été ici par Sa Majesté, et quand je dis à Votre Altesse que iW. Van 
Beuningen est assez satisfait de l'état présent des clioses, je sup- 
pose que Votre Altesse l'est aussi, d'après ce qu'il nous a dit. 
Quant \ moi, je ne changerai jamais d'opinion et je serai toujoiors 
prêt à servir, elc., etc. 
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Inédite* 

27 Octobre — 6 novembre M81. 
• ♦ 

La première lettre de Votre Altesse m'a trouvé ici, et aussitôt 
après l'avoir reçue, je suis parti ppur New-Market pour la mon- 
trer à Sa Majesté, qui, en considération de ce que Votre Altesse 
lui a écrit, roe charge de lui faire cette* réponse : qu*ell« est 
toujours dans les mêmes dispositions otiVotre Altesse Ta trouvée 
quand elle est venue ici, et qu'elle ne voit pas du tout la néces- 
sité de provoquer elle-même, ou de commencer une guerre ; que, 
tout au contraire , son intérêt est de l'éviter autant qu'elle le 
pourra par des voies justes et honorables ; mais dans le cas où le 
Roi de France viendrait à faire de nouvelles tentatives et paraîtrait • 
vouloir ouvertement rompre la paix et attaquer les Pays-Bas 
espagnols, pour lesquels le Roi et les États sont si fortement 
intéressés, alors il est prêt à se joindre aux Étals et à prendre, 
de concert avec eux, toutes les mesures qu'on jugera le plus 
convenables dans cotte occasion ; il n'hésitera pas à convoquer 
un Parlement et à prendre d'autres dispositions qui le mettront 
à même de secourir plus efficacement ses alliés. Je n*ai pas 
voulu manquer de donner ces détails à Votre 'Altesse, quoique 
je suppose qu'elle attend encore davantage de ceux que lui 
donnera M. Van Beuningen après son entretien avec Sa Majesté, 
qui arrive ici demain de New-Market. Le Roi a représenté en 
même temps l'état de la cbréUenté comme très-lristeet promettant 
un très-fâcheux avenir ; cependant Votre Altesse semble en être 
encore plus affligée et en désespérer tout à fait, ce dont je suis 
tuché, etc., etc. 
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Inédite. 

21 Octubie — 6 uuvcuibrelôâl. 



Je vois, par votre lelire du 20, que vous êtes très-alarmé-des 
entreprises des Français en Flandre, et non sans raison, car je ne 
vois pas comment vous pourriez les empêcher ) présent d'entrer 

dans le pays et de le ravager. Quelque résolution que l'on prenne à 
Londres, vous la connaîtrez avant moi, M. Van Beuningen y étant, 
car moi je suis tellement en dehors du cliemiD des affaires, que» 
hors ce qui regarde ce pays-ci, les choses sont faites avant même 
que je n*en aie entendu parler. 

Vous voyez combien sont honnêtes à Londres les grands jurés, 
qui n'ont pas voulu recevoir l'accusation portée contre Rouse; le 
parti dans cette ville montre presque autant de mauvaise foi, car 
ils ont proposé d'ajouter le serment à la profession de foi faite au 
temps du Roi Jacques dans le Test, et à présent ils font tous leurs 
efforts pour empêcher le peuple de prendre ce serment. Voilà tout 
ce que cette ville offre en fait de nouvelles ; il ne me reste qa*à 
vous assurer, etc. , etc. 
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Inédite, 

Londres, 4-i4 noTembre 1681. 

Je n'aurais pas tardé si longtemps à remercier Votre Altesse, 

pour la première lettre qu'elle m'a fait l'honneur de m'écrire , 
mais j'élais curieux de voir les progrès de la négociation de M. Van 
Beuningen, afin d'être plus à même de faire mes observations sur 
cette affaire, et de donner à Votre Âltesse mon opinion à cet 
égard. En même temps, je suis bien fâché de trouver Votre Altesse 
plus découragée qu'elle ne doit Fétre dans ce qu'elle attendait de 
l'Angleterre; mais elle a tant d'expérience des négociations de 
cette espèce et elle connaît si bien les délais qu'elles éprouvent 
nécessairement, que j'espère qu'elle ^ne fera pas de fâcheuses 
suppositions, parce qu'une proposition n'est pas acceptée sur- 
le-cliamp. Il y a eu des conférences qui ont été rapportées au 
conseil et sur lesqudles j'espère que l'on prendra bientôt une 
résolution dont Votre Altesse sera satisfaite. Si dans quelque cir- 
conslance le Roi n'adhère pas tout à fait à ce qu'on demande de 
lui, j'espère qu'on y donnera la meilleure interprétation, et si 
l'on jette des fondements assez forts pour pouvoir ensuite sup- 
porter l'édifice, Sa Majesté y sera encouragée en voyant que l'on 
aecueille avec plaisir les démarches qu'elle fait dans ce moment. 
Votre Altesse a assez de discernement pour connaître toute ma 
façon de penser par cette petite ouverture que je lui fais, et il faut 
que je lui dise que rien ne contribuera davantage à la perte de 
notre crédit à l'étranger comme de nous voir désespérer des alTaires 
de l'Angleterre, ce qui, parcette raison, ne serait paspardonnanble 
tant qu'il nous resterait le moindre espoir de voir les choses s'ar- 
ranger. Je ne parlerai pas de moi à cet égard; Votre Altesse a 
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toujours éié si bonne envers moi, que je lui laisse le droit de me 
juger et d'apprécier la part que j'ai prise dans cette affaire ; je 
suis certain que Votre Âltesse ne désapprouvera pas ce que je lui 
ai dit aa sujet des affaires publiques, pas plus que la profession 
que j*ai faite d*étre, de Votre Altesse» le très-humble» etc., etc. 



Digitized by Google 



— 287 — 

li« MÈum d*irorlfc au Prlitca d^Oranse. 

Inédiie. 

Édimbourg, 5-15 novembre 1681. 

J'ai reçu par la dernière poste votre lettre du 5, et je vois que 
vous vous attendez d*un jour à l'autre à voir les Français s'em- 
parer d'Alost et des autres places qu'ils ambitionnent, mais si 
ce que Ton m*écritde Londres est vrai, ils ont fait courir le bruit 

qu'ils n'entreprendront rien de ce côté-là, mais qu'ils se dédomma- 
geront (l'unautre côté, en attaquant, àcequeTon suppose, Luxem- 
bourg; dans peu de temps nous aurons connu leurs projets. 
Quant aux affaires, tout est ici très-tranquille; on ne met plus 
de difficulté au serment du Test, parce que l'on sait qu'il sera sou- 
tenu, et bien que le duc d'Hamiltou et lord Argyll soient deux 
grands personnages, leur opposition n'empêchera pas les autres 
d'y consentir, presque tous les avocats et les hommes de loi les 
plus distingués l'ayant accepté, à l'exeption d'un seul. 11 ne me 
reste qu'à, etc., etc. 
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Ii^rdi Hiillliftx mu FrtnM iâ*0MUMB«« 

Inédite. 

Londn s, 8-18 novembre 1681. 

Je ne crois pas importuner Votre Altesse, qui a para dernière- 
ment avoir si peu de confiance en nous, en lui apprenant que 

les ambassadeurs ont tellement été satisfaits du mémoire qu'on 
leur a donné aujourd'hui, qu'ils ont jugé à propos d'en rendre 
grâce à Sa Majesté. Il n'est donc pas douteux que Votre Altesse 
n*y donne son approbation, et si cela est ainsi, fespëre que les 
pensées tristes et mélancoliques auxquelles Votre Altesse s*est 
abandonnée depuis peu, feront bientôt place à des vues plus agréa- 
bles et plus encourageantes des affaires publiques. J'ai voulu 
préparer Votre Altesse à tout ce qui pouvait lui arriver de pire, 
dans ce que je lui ai dit relativement au retour de M. Van Beu- 
ningen , afin que Votre Altesse ne fût pas désappointée, et qu'elle 
ne se flattât pas de réussir tant qu'il y aurait possibilité que ses 
propositions fussent rejetées. Je prierai Votre Altesse d'écrire 
tout de suite auRoià ce sujet, en lui disantque vous approuvez ce 
qui a été fait; c'est un des meilleurs moyens pour l'encouraf^er à 
continuer dans les bonnes dispositions qu'il a prises. Ce que Votre 
Altesse dit de M. Gabriel Sylvius rend toute apologie inutile. Je 
n'ai pas été peu satisfait des assurances qu'il m'a données de 
la faveur de Votre Altesse, et je ferai tous mes efforts pour la 
mériter, étant, comme je le suis, entièrement dévoué à Votre 
Altesse... 
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Emré MjÛm mu WHmf 4*llmins«. 

Inédite. 



Wbitehalt. 10-20 novembre IMl. 



J'ai eu rhonneur de recevoir deux lettres de Votre Altesse 
des 7 et 1 1 courant, et auxquelles je ne sais que rôpondre. Les 
ministres hollandais n'ont pas encore reçu de réponse à leur mé- 
moire, et, de toutes les manières, je n'aucais pu écrire à Votre 
Altesse ni avant ni après, si la réponse qu*on a rendue mardi 
n'avait pas élé.aussi bien reçue qn*on le dit; car, dans sa dernière 
lettre à cet égard,Votre Altesse semble être tellement découragée 
et tellement tlésespérée, que si on ne l'avait pas satisfaite sur ce 
point, j'aurais toujours gardé le silence. Mais si Votre Altesse 
reçoit aussi bien que M. Van Beuningen la réponse de Sa 
Majesté, j'espère qu'elle aura dans l'avenir une meilleure idée 
de nous et que les choses iront mieux qu'elle ne Tespérait. Nous 
verrons dans quelque temps d'ici ce que les Français feront et 
s'ils auront quelque égard à la menace que le Roi a faite d'y 
interposer son autorité, dans le cas où ils continueraient à agir 
par voies de fait dans les Pays-Bas espagnols, et j'assure à 
Votre Altesse que le Roi a parlé à ce sujet à lambassadeur fran- 
çais encore plus vivement qu'il ne l'a fait dans la réponse qu'il a 
donnée en public. Il n'y a pas de danger que le Roi se plaigne de 
sir Gabriel Sylvius de ce qu'il n'est pas venu plus tôt, puisque 
ce sont les ordres de Votre Altesse qui l'ont retenu. J'espère que 
bientôt il lui fera savoir qu'il n'a pas du tout été mal reçu. 

Je n'importunerai pas davantage Votre Altesse pour le mo- 
ment; je veux seulement faire voir à Votre Altesse qu'aussitôt 

JV. 1» 
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line j'ai une part dans quelque affaire, je fais tout mon possible 
pour me conduire comme un honnête homme le doit ; mais Votre 
Altesse sait elle-même que c'est pour satisfaire quelques personnes 
ici que je suis condamné à 1 inaction. 
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1^ Bac d*TorlL mu PvIbm 

Inédite. 

Édimboui^, 12*22 novembre 1681* 

Je De suis pasdu tout étonné de voir, par votre lettre du M , que 
TOUS avez ététeUement occupé à votre retour àLa Haye, qu'il vous 
a été tmpoesiblede ai*écrire ; je le crois sans peine, car, après un si 
long séjour conome celui que vous avez fait à la campagne, vous 
devez avoir beaucoup à faire, et surtout après le mémoire que 
l'ambassadeur français vous a présenté; je suis curieux de savoir 
qudle résolution on prendra en Angleterre et chez vous; à la 
distance que je suis du reste du monde, je ne puis dire que très^- 
peu de chose et veiller seulement aux affaires de ce pays-ci, qui. 
Dieu merci, sont en très-bon état. Vous devez avoir appris, par la 
dernière poste, que lord Argyll a été envoyé au Château pour avoir 
répandu dans le conseil un papier qui contenait une prétendue 
. explication du Test. Je vous avouerai que j'ai été scandalisé de 
sa manière d*agir, car s'il l'avait franchement accepté ou refusé 
positivement, il ne lui serait rien arrivé. Tout est ici d'ailleurs 
dans le plus parfait état de tranquillité, et il n'existe pas du 
tout d'assemblées illicites. 
Je n'ai plus rien à dire, si ce n'est pour, etc., etc. 
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Inédite, 

Sans date* 

Je ne connais pas de motif plus puissant pour me faire désirer 
d*avoir du crédit à la Cour que Tenvie que j'ai de servir Votre 
Altesse, non pas que je pense qu'eUe en ait besoio dans les circons- 
tances actuelles. Sa Majesté est trop bien disposée à faire à Votre 
Altesse tout le bien qui sera en son pouvoir, quoique je craigne 
que le résultat ne réponde pas à ses bonnes intentions; ainsi, si le 
succès ne couronne pas les démarches {i) que nous faisons pour 
Votre Altesse, elle ne devra pas lattribuer au manque de vigueur. 
M. Van Beuningen rendra compte à Votre Altessedece que l'am- 
bassadeur français a dit à cette occasion; mais sa manière de ' 
penser n*est pas définitive et je ne me hasarderai pas à donner 
mon opinion avant que la réponse n'arrive de France, de peur de 
ftiirc concevoir à Votre Altesse des espérances qui ne se réalise- 
raient pas, car il serait possible qu'elle fût trompée dans son 
attente. J'ai cessé pendant si longtemps de remplir mon devoir 
envers Votre Altesse, que je sais à peine comment me justifier, 
mais le fait est que, dans Fétat présent des affaires au dehors, je 
ne savais que dire; j'ai cru cependant quelque temps que les 
choses prendraient une tournure favorable, d'après rinlluence 
que pourrait avoir ce qui se passerait en Hongrie. Les dernières 
nouvelles que nous ayons reçues de cette contrée nous font 
supposer qu'il y aura une guerre avec les Turcs , chose 
qui dbposera les Français à insister encore plus fortement pour 
qu'on leur accorde leurs prétentions. Je ne dirai rien au sujet de 
nos propres affaires, si ce n est que, si Votre AUcsse était ici 

(1) 11 ( Si apparemment question de U principauté (l'Orange. 
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pour être lémoiu des avances que font les honmics de ropposiiion 
pour rentrer dans le parii de la Cour, elle serait bientôt aussi 
convaincue de la vérité de ce que je lui ai dit^ à Tégard de leur 
sincérité ei de lear bonne conduite, qu'elle le sera» j'espère, de 
mon zèle pour son service. 
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Mâm Du* d'York au Prinee d'Oraufc* 

InédiU. 

92 Novcuibie— 2 décembre 1681. 

J'ai reçu ce matiii votre lettre du 24 , et je vois que vous ii*avez 
pas encore reçu de réponse au mémoire de M. Van Beuningen; 
maïs je suppose qu'elle sera aussi satisfaisante que vous pouvez 

la désirer; le temps d'ailleurs nous en montrera bieniôt les 
résultats. 11 ny a pas grand' chose de nouveau ici. Lord Argyll 
vient d'être accusé et il doit coujparaitre lundi à son jugement. 
Avant de recevoir celle-ci, vous aures probablement appris quel- 
que chose au sujet delordShaftesbury, car, à ce que Ton dit, le 
grand juré doit s'assembler jeudi prochain pour le juger. Je vais 
aller à présent au conseil, ainsi je n'ai pas le temps de vous en 
dire davantage. 
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Londres, 2-12 décembre 1681. 



i'avais espéré qoc la répoose que Sa Majesté a fiiUe à l'ambas- 
sadeur des États aurait pleinement satisfait Votre Altesse sur tous 
les points, puisqu'elle a fait taire en grande partie les objections 
qu'on n'aurait pas manqué de faire ici et qui viennent toujours 
trapper le côté faible du gouvernement. Je ne crois pas que lesum- 
bassadeurs jugent très-nécessaire de presser rexplication au sujet 
de Luxembourg ; il est évident que» d'après la manière dont la ré- 
ponse est conçue, de nouvelles démarches pour approfondir cette 
affaire sembleraient porter tout à fait reniprcinle de la défiance, ce 
qui auraitde très-mauvaises conséquences, surtout dans la position 
actuelleduRoi, que Votre AUesse elle-même juge être assez satis- 
faisante; il abesoind'ôtreponsséetoncouragéau lieu d'être arrêté, 
en lui suggérant des soupçons qui sont tout à Mi dénués de fonde- 
ment. Votre Altesse recevra sans doute par la voie de ses ambassa- 
deurs un compte détaillé de toutes les décisions que Ton a prises ici 
relativement aux affaires étrangères, et j'espère qu'elles seront de 
nature à engager Votre Altesse à ne pas désespérer de notre état, 
autant qu'elle a pu le faire il y a quelque temps. Je ne prétends 
pas donner à Votre Altesse comme une chose certaine l'opinion 
que je vais énoncer, mais je pense que si, après les représentations 
qu'on a l'intention de faire au Roi de France, on n'obtient pas 
i[uelque satisfaction raisonnable au sujet de Luxembourg, Sa 
Majesté convoquera alors un Parlement, sans lequel il lui est 
impossible de tenir le moindre des engagements qu'elle a pris avec 
ses alliés. Votre Altesse ne sera jamais trompée dans l'opinion 
qu'elle s'est formée de moi, que j'emploierai tous mes efforts et 
le peu de pouvoir que j'ai à la réussite de toute mesure qui con- 
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tribuera i nous mettre en élat desecoarir ^us efficacement nos 
alliés. Il ne font pas que j'oublie de féliciter en même temps Votre 

Altesse de la découverte d'une conspiration qui ne saurait cire 
susceptible d'une bonne interprétation, soit que Votre Altesse en 
fûl ou non menacée; le fait est qu'elle doit mettre le plus grand 
soin à récompenser ses amis qui lui veulent du bien et à déjouer 
les prqjels de ses ennemis. 

Je fais, pour la prospérité de Votre Altesse, les voeux les 
plus ardents, étant, comme je suis, siucèremenl dévoué à son 
service, etc., etc. 
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tj»rd Uxile au Prince d'Ortiim;»* 

Inédite. 

WhitehalU 2-12 décembre 1681. 

Je remercie liumbleuieut Votre Altesse de la lettre qu'elle m'a 
fait l'honneur de m'écrire le 2, et je suis bien aise de voir que 
Isi réponse da Roi a causé chez Votre Altesse autant de satisfac- 
tion ; j'espère que Sa Majesté fera volontiers tout ce que raison- 
nablement Ton pourra attendre d'elle. Il y a eu mercredi dernier 
une conférence entre les ambassadeurs hollandais et espagnol et 
quelques personnes du conseil privé de Sa Majesté. Je pense que 
M. Van Beuningen en rendra à Votre Altesse un compte détaillé, 
et j*espère qu'il n'oubliera pas de lui dire que ce n'étaient pas 
lesaffaires des différents princes et États, mais bien l'intérêt com- 
mun qui faisait le but de cette conférence. On y a fait diverses 
propositions, et entre autres celle de prier les États de mettre seize 
mille hommes sur les frontières, pour Olre employés, en cas de 
nécessité, au secours de Luxembourg. Une moitié de ces troupes 
devait être payée par le Roi, si Ton en venait aux mains. Mais 
rimpossibiûté oii le Roi se trouve de payer des troupes sans le 
secours du Parlement est si bien connue de tout le monde qn*on 
n'a pu la déguiser, et qu'aucun de ses serviteurs n'a j«gé cet 
avis acceptable ; une telle mesure engagerait Sa Majesté dans 
des dépenses qu'elle ne pourrait supporter sans l'avis et le soutien 
du Parlement. Enfîn, il a été conclu d'une voix unanime qu'un 
mémoire collectif serait présenté au Roi de France par l'ambassa- 
deur de Sa Majesté et celui des États, et que ce mémoire ne con- 
cernerait que l'affaire de Luxemboug. Il a été ensuite décidé que 
le Roi serait prié de convoquer un Parlement, si la réponse du 
Roi de France n'était pas aussi satisfaisante (ju'on pouvait le 
désirer, chose qui, je Favouerai, ne me semble pas probable ; 
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ainsi, il foudra dans peu convoquer uu nouveau Parlement, ei b 
seule chose que je puisse désirer, c'est qu*il s*a88enible dans de 

bonnes disposilions et qu'il réponde à raltente générale. Je 
suis cerlain que, s'il trompe notre esi)oir, nous nous en trou- 
verons encore plus mal que s il ne s'était pas assemblé. Votre 
Altesse connaît déjà mon opinion à ce sujet ; c'est qu'il y a des 
cboses auxquelles il ne faut jamais consentir; quant à moi, je 
serai toujours du même avis, que rien, ni la nécessité ni les cir<- 
constances, ne doit forcer le Roi à se départir de quelques préro- 
gatives essentielles de la Couronne, et à consentir à des choses 
par lesquelles soo honneur et sa conscience sont compromis. 
Nous avons été très-surpris hier d'apprendre que l'on avait tenté 
à La Haye de s'emparer de la personne de Votre Altesse et de 
l'enlever. Je ne saurai qu*en penser jusqu'à ce que nous ayons 
reçu quelques détails; j'espère que Dieu protégera et préservera 
Votre Altesse de tous ses ennemis publics et privés, et continuera 
à faire d'elle un instrument de ses grandes et glorieuses actions ; 
j'espère aussi que Votre Altesse n'aura jamais besoin des services 
d'un être aussi peu important que moi, mais personne au monde 
ne servira Votre Altesse avec plus de dévouement et ne fera des 
vœux plus ardents que moi pour sa prospérité. 
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3-13 Décembre Itôl. 



J*aî reçu par la dernière poste deux de vos lettres, une du 
28 novembre etTautre du 2 de ce mois. Je vois par la première 

que vous êtes satisfait de la réponse que Sa Majesté a donnée au 
mémoire de M. Van Beuningcn. J'étais bien sûr que ce qui s* est 
passé dans l'affaire de lord Shaftesbury vous ferait de la peine, 
car certes on n'a rien vu de plus étrange que la conduite et le 
langage des grands jurés, ni rien de plus insolent et de plus sédi- 
tieux que les aUroupements qui ont eu lieu à la Cité à ce sujet; 
mais j'espère que Sa Majesté aura bientôt mis un terme à ces 
désordres occasionnés par le parti rebelle, dont tout le monde 
à présent connaît bien les desseins. Nous somnaes ici dans la plus 
grande tranquillité, et je désirerais qu'il eu fût de même partout. 
Je n*ai plus qu'à vous assurer, etc., etc. 
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Publiée dan$ la Correêponàance de lord Rochester. 

La lUyc, Itt décembre 1681. 



La résolution que Ton a prise de parler coDjoialemeot au Roi 
de France lottcbaot la blocade de Luxembourg et, en cas de refus, 
qu'on Parlement serait convoqué, me paraît la meilleure que 
Ton ait pu prendre. Mais j'espère que tout délai ou réponse 
ambiguë seront pris pour des refus. Le principal, selon mon avis, 
c'est le temps que l'on doit ménager» puisqu il est impossible 
que cette place demeure longtemps en Tassiette oii elle est. Je 
crois aussi que si Ton parle fortement, et qu'en France Ton soit 
bien persuadé qu'en Angleterre on la veut (la place) sauver tout 
de bon, que l'on ne poussera point la chose à bout. Ce qu'un 
Parlement fera quand il s'assemblera, Dieu le sait; mais il est 
impossible, selon mon sens, d'éviter d'essayer s'il n'y aurait pas 
moyen d'accommoder les afiaires. Et en voyant les dangers évi- 
dents du dehors, il fiiut espérer qu*i1s y feront plus de réflexion 
qu'ils n'ont fait ci-devant. Je vous suis très-obligé de vous concer- 
ner, en ce qui me louche, aux bruits qui avaient couru ; jusqu'à 
présent l'on n'a pu découvrir qu'ils aient eu d'autre dessein que 
d'enlever un nommé Serdau, quoiqu'il y ait beaucoup de cir- 
constances qui feraient croire autre chose. Le temps peut-être 
nous apprendra la vérité, et à vous, qu'il est impossible d'être plus 
entièrement à vous que je ne le suis. 
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Inédite. 

47-â7 Décembre 



Je viens de recevoir votre lettre da 42, mais il est si tard que 

j'ai à peine le temps de vous dire un mol, la poste étant sur le 
point de partir. Vous me disiez dans votre lettre qu'un oflicierdc 
dragons fraoçais, qui était chargé de conduire la troupe destinée 
k enlever un Français d'Amsterdam, a été condamné à être déca- 
pité, mais que vous lui avez fait grâce, et vous paraissez suppo- 
ser qu'il n'avait pas d'autres desseins que ceux qu'il a réellement 
montrés; mais, d'après ce que l'on dit ici, je suis teiiié de croire 
qu'ils avaient des projets plus importants ; quoi qu'il en soit, vous 
éles parvenu à les déjouer et j'en suis bien aise. 

La duchesse a fait hier une chute de cheval terrible, mais, 
Dieu merci, elle en a été quitte pour quelques contusions aux 
jambes. 

Je n'ai pas le temps à présent de vous en donner les détails; 
ma fille, <^ qui j'ai écrit à ce sujet, vous en rendra compte. Je finis 
en vous assurant, etc., etc. 
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La correspondance de ceite année est exclusivement 

remplie des négociations avec la Cour de Londres, pour, 
la porter à s* unir ouvertement avec les adversaires de la 
France, afin d*arréter les empiétements de Louis XIY 
dans les Pays-Bas espagnols et dans TEmpire. 

Les États-Généraux avaient envoyé deux négociateurs 
à Londres, et ceux-ci correspondaient avec le prince 
d'Orange. 

Charles II était trop intéressé à ne pas se brouiller 

avec Louis XIV, pour pouvoir écouter de semblables 
propositions et les adopter surtout avec franchise. 

Ceci rendait la situation des adversaires de Louis XIY 
très^précaire, même dangereuse, tandis que le monarque 

français en profitait pour persévérer dans ses desseins 
de spoliation. 



Digitized by Coogle 



— â05 — 

Inédite, 



J'ai ireça votre lettre du 25, dans laquelle vous me dites que 

vous êtes de retour h La Haye; quant aux affaires d'Angleterre, je 
ne vous en dirai que très-peu de chose, elles sont tellement incer- 
taines et je suis à une si grande distance du centre du gouverne- 
ment que de grands changements peuvent avoir lieu sans que j'en 
aie la moindre nouvelle. Si lord Argyllest allé b Londres, comme 
on le suppose» vous apprendrez, avant que cette lettre ne vous 
arrive , qu'il s'est échappé du Château mardi pendant la nuit, ce 
qui n'était pas très-difficile, car il n'était pas gardé à vue. Je crois 
qu*il aurait nnieux valu pour lui de ne pas le faire, car il savait 
bien lui et ses amis que, quand même les jurés l'auraient jugé 
coupable, sa vie n'était nuliem@it en danger; tout le monde le 
blâme de l'avoir &it. On a rendu hier une sentence, et pour la 
première fois on a prononcé contre lu!. 

Nousavonseu pendant ces trois derniers jours un temps très- 
froid et découvert; nous n'avons pas eu pendant tout l'hiver un 
temps aussi beau, mais il est rarement de longue durée. Tout 
est ici très-tranquille, et je n'ai plus rien à vous dire, si ce 
n'est, etc., etc. 



IV. ao 
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Édîmbourg, 7-17 janvier 1082, 

J'ai reçu aujourd'hui votre leitrc du 2, et je soubaiie de tout 
mon cœur que cette année soit meilleure pour nous tous que ne 
]*a été l'autre. Il n*y a rien de nouveau ici» tout étant dians ia 
plus parfaite tranquillité ; quant à lord Argyll. on n'a pas encore 

pu découvrir le lieu de sa relraile. Je crois qu'il est allé en Angle- 
terre ; mais on assure de la manière la plus positive qu'il est ici 
de retour, chose qu'il peut faire dans la plus grande sécurité » 
car dans ce pays-ct on peut facilement se cacher de manière à ne 
pas être découvert. 

Nous sommes tous bien curieux d'apprendre quelle réponse 
le Roi de France feia au mémoire de M. Savile et de voire am- 
hassadeur, relativement à Luxembourg;. 

La tranquillité et le bon ordre régnent toujours ici» et tout 
semble porter h croire qu'ils dureront longtemps. Le jour où l'on 
doit prêter le serment du Test est déjà arrivé, et il y a très- 
peu de gens de qualité qui l'aient refusé. Un d'entre eux, le duc 
d*Hami1(on et quelques autres personnes perdront leurs places, 
qui tomberont par là dans les mains de Sa Majesté. 

Nous avons eu très-chaud tout cet hiver; quoiqu'il fît un peu 
de vent , nous n'avons eu que très-peu de gelées et seulement 
une fois de la neige, qui n'est restée que deux jours. N'ayant plus 
rien à vous dire, je finirai en vous assurant, etc., etc. 
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Extrait d'une lettre de l^ambassadeur Van 
BeuMiageB au Prince d'Orange* 

JnOite (A). 

Westminster» 27 janvier 1682 (ii. s.), 

M0NSE1GN£UR , 

Depuis le départ de ma dernière dépêche du 24 de ce mois, 
niilord Halifax m'a encore répété qu'il ne fallait pas douter que 

le Parlemenl ne fiU promptement convoqué, si la réponse du Roi 
de France, au mémoire relatif à Luxembourg, n'était pas satis- 
faisante ei si Ton ne permettait pas la libre entrée dans celte ville 
de troupes et de munitions de tout genre; mais parce qu'on 
considère la convocation d*un Parlement comme une chose peu 
agréable au Roi, on en parle, tant à la Cour qu^à la ville, comme 
d'une chose Irès-incertaine. 

Les maximes que l'on juge à la Cour les plus propres pour 
arriver à une bonne fin avec le Parlement, tendent aujourd'hui 
à introduire de l'ordre et de l'économie dans les finances, et à 
enlever par là aux Communes cette vieille persuasion, que le 
besoin d'argent obligera tôt ou tard Sa Majesté k se conformer h 
leur volonté. Par là on espère aussi contenir la ville de Londres, 
les dissidents et ceux qui ont cabale contre Sa iMnjoslé, en leur 
faisant sentir le poids de la puissance royale, afm de les rendre 
souples et disposés à concourir à des expédients satisfaisant Sa 
Majesté. Comme depuis un temps la Cour et la nation sont 

(1) Extrait des Archivts de la Maison <rOrangc. — M. Van Bcuningcn 
fut envoyé en qualité d'ambassadeur extraordinaire à la Cour de Londres 
pour y travailler, conjointement «Yec l'ambaisadeur ordinaire Van Gittcrs, 
à détacher le Rd de la Grande-Bretagne de son alliance avec la France et 
l*entratner dans une ligne avec les puissances continentales contre Lonia X E V. 
— Les lettres de M. Yan Benningen sont traduites du hollandais. 
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dans une perpétuelle mésinlelligence, et que le danger des révo- 
lutions du dehors et l'impuissance des améliorations intérieures 

s accroît toujours, il est possible que, par cette voie, on puisse 
arriver 5 une issue favorable, bien que Topinioa de beaucoup y 
soit contraire. 

M. Sidney est depuis hier à bord du yacht royal qui doit le 
conduire à La Haye. U a mauvaise opinion en ce qui touche la 
session du Parlement» et le Roi et les memhres de son cabinet 
n'en augurent pas mieux. Us s'expliquent à cet égard d'autant 

plus positivement que le Roi désirant que les affaires entre la 
France et l'Espagne pussent s'arranger sans en venir à une rup- 
ture, cherche par conséquent à éviter tout ce qui pourrait 
donner de l'énergie à l'Espagne et la rendre moins disposée à 
céder. 
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JL« Du* d'Tork au Prln«e d^Orause. 

Inédite, 

Édimbourg, 24 janvier-^3 février i082. 

Je vois par votre lettre du 20 que vous ignorez encore la réso- 
lution qu'a prise Sa Majesté après le refus fait par la France de 
recevoir ensemble les mémoires des ministres anglais et hollan- 
dais. Avant de recevoir celle-ci, vous aurez déjà appris quelle 

réponse on a donnée à M. Savile,et quelle résolution on prendra 
à Londres à ce sujet ; car dans les lettres que je reçois aujour- 
d'hui, on me dit que l'on attend d'un moment à l'autre une 
réponse de France. Tout continue ici dans le même état, l'affaire 
de tanerik n'ayant eu aucune suite. Je n*ai plus qu^à Vous 
assurer, etc., etc. 
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£iLfralt d'une lettre de l'ambassadeur Ifmtt 
Beunlnsen au Prince d'Ormisc. 

Inédite (4). 



Westminster, iO février i68S. 



Voire Altesse aura remarqué, par notre dépêche du 6 (2), la 
grande répugnance que le Roi éprouve pour un Parlement. Sa 
Majesté coovieDt cependant que, sans un Parlement, elle ne peut 
rieo faire pour ses alliés. U est évident que, sans Parlement, 
FAngleterre, est considérée comme impuissante à agir, et que, 
par conséquennt, la France pourra tout entreprendre avec la 
certitude du succès, ce qui lui donnera une puissance irrésis- 
tible. 

Je pense donc que Votre Altesse approuvera le zèle et la per- 
sistance que nous mettons à insister sur un Parlement, et nous 
espérons que, dans la République, on ne prendra pas de résolu- 
tion sur le mémoire de M. Barillon qui puisse être interprétée 

comme si Leurs Hautes Puissances étaient disposées à se mêler 
à une négociation qui concerne l'Espiigne. Mais nous espérons 
que nous serons chargés de continuer ici nos remontrances tou- 
chant l'urgence de la réunion d'un Parlement. 

C'est d'autant plus urgent, qu'il y a grande apparence que si 
actuellement on ne réunissait pas cette assemblée, on n'en convo- 

(1) Àrdùvei d$ u Mmsm d*0rttng9. 

['2) M. Van Beuningcii ccrivait quelquef'oiii seul et quelquefois |aTcc ton 
collègue. 
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queratt pins d'autres pendant la vie du Roi et du duc (0- cl que, 

pnr conséquent, tout resterait h la disposition du Roi tic France 
peenant un grand nombre d'années. 

li est cependant probable que la France ne voulani pas cho- 
quer trop ouvertement T Angleterre, réservera les Paya-Bus 
espagnols et la République pour ses dernières conquêtes, et que, 
pour rinstant, elle se contentera de la faculté d'agir en Italie et 
ailleurs, sans que la Grande-Brelague s'en mêle. 

En attendant, la scission entre la nation et la Cour augmente 
journellement ; les faiseurs d'adresses, qui ont coni{)té sur la 
promesse de fréquents Parlements, augmenteront les diâiculiés 
de cette situation» et ceci pourrait faire naître la pensée de cher- 
cher un appui auprès de la «France pour se fortifier contre des 
sujets di'sespérés.... 

Les principales raisons à l'aide desquelles le Roi et les ministres 
reculent la réunion du Parlement et cherchent à l'expliquer, 
sont: le peu d'apparence d'une issue fructueuse, et, en second 
lieu, que l'on a besoin de quelques mœs encore afin de préparer 
les affaires, dans Véspôir d'airivér par là à un succès favorable. 

iMaison peut, à Taide d*ajournements et de prorogations, con- 
server longtemps un Parlement, tandis qu'en reculant sa réunion, 
on perd bien plus qu'on ne gagne par des tours d'adresse ; le 
peuple ici ne peut élre gagné que par des réalités. 

L'exaspération contre les ministres augmente; milord Halifax, 
cependant, est considéré comme travaillant avec zèle pour la 
réunion d'un Parlement; mais milord Hyde est très-mal vu, et 
M. Jenkins aussi, comme dépendant de ce dernier. Le manque 
d'accord entre les ministres a éclaté, dans la chaleur du vin, à un 
grand festin donné par milord Conway; le Roi y était resté le der- 
nier avec ses ministres ; lord Halifax se mit à protester de sa tendre 
affection pour le Rot, ce qui lui attira ce mot de M. Seymour : 
« Que celte affection était de fraîche date. » Lord Halifax répartit : 
« Qu'elle n'avait pas coûté seize mille livres sterling. » Sur (|uoi 
M. Seymour jeta un verre à milord Halilax. Cette dispute, suite 

(1) Le duc d'York. 
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de rimsfle, fut tout aussitôt calmée par le Roi» mais depuis, 
iord Halifax est malade. 

M. le duc (d'York) continue à insister sur son retour ; on corn- 
mence à dire qu'il lui sera aeeordé, ce qui serait très*fort contre 
Vavîset ropinioD de mllord Halifax. 
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Ii« Dm au Prince d'Oraiise. 

Inédite. 

édimboarg, SI janvier— li févrio- 16B2. 

J'ai reçu dimanche dernier votre lettre du 27, et je vois que 
vous ne connaissez pas encore la réponse que le Roi de France a 
faite aux mémoires qui lui ont été présentés par M. Savile et 
par votre ambassadeur ; mais avant que cette lettre ne vous par- 
vienne, Tons l'aurez déjà apprise, car j'en ai déjà été informé ici ; 
mais comme je ne sais pas quelle décision Sa Majesté a prise» je 
ne vous dirai plus rien à ce sujet. 

Vous me dites dans votre lettre que vous avez eu un ouragan 
qui a fait beaucoup de mal aux campagnes et beaucoup de tort 
aux marchands en retenant leurs vaisseaux dans le port ; on Ta 
aossi ressenti en Angleterre, et il a aussi empêché pendant quelque 
temps les vaisseaux de sortir du port, mais il D*a pas été aussi 
terrible pour la campagne. 

Tout est ici très-tranquille et semble continuer de même. Nous 
avons eu pendant deux ou trois jours un vent d'est qui aura 
probablement fait quitter vos ports à presque tous les vaisseaux 
qui y étaient retenus. Je n'ai plus rien à vous dire, si ce n*est 
pour vous, etc., etc. 
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JBMttlnflen mu Prlnee d*OMase« 

Inédite. 

Weataiiiuter, 18 féTrier 1681 (n. «.)• 

Le lendemain du départ de notre dépêche à Votre Altesse, dn 

de ce mois, est arrivée ici la rép juse écrilc du Roi de Frano*i 
sur le mémoire de M. de Slarrcnburg (1). Elle a été remise sépa- 
réiuenlà M. Savilc(2), mais dans les mêmes termes. 

Sa Majesté a fait communiquer aussitôt le mémoire remis à 
H. Savile à Tambassadeur d'Espagne et à nous (les amlrassadeurs 
des États^énéraux). Nous avons saisi cette occasion pour démon- 
trer au comte Halifax et h M. Seymour et aux deux secrétaires 
d'État, que, puisque cette réponse impliquaii un relus iiel, le cas 
prévu existait positivement, dans lequel le Roi avait promis de 
réunir le Parlement. 

M. Ronquillo (5) était d'avis de faire à cet égard de nou- 
velles instances auprès du Roi par un mémoire et dans une 
audience de Sa Majesté. De l'autre côté, nous avons prié lord 
Conway de présenter de nouvelles remontrances à ce sujet au 
Roi, et de nous procurer une audience de Sa Majesté, si elle ne 
s'opposait pas 5 nous écouter sur un sujet qui déjà a été ample- 
ment traité. Mais il nous a été répondu que le Roi ne voulait pas 
délibérer sur cette question avant que la réponse des Etats-Oéné- 
raux sur le mémoire remis par M. Barillon, au nom du Roi de 
France, fût arrivée. 

On a cherché, tant avec nous qu'avec M. Ronquillo, une loule 
de faux-fuyants, et l'on a dit que le Roi devant s'attacticr parti* 

(1) Ambassadeur dcb Etats-Gcncraiix in la Cour de France* 

(2) Env(iv(' de (Iharlfîs II à la ('oiu dv France. 
(8j Ambassadeur d'Espagac a Luadic». 
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eulièrement au bien public, ne pouvait réunir un Parlement, si 

cela devait y être contraire ; ([ue ron ignorait aussi ce que 
M. Barillon aurait à ajouter à la susdite réponse; que, d'ailleurs, 
ce n'était pas un refus net, puisque la réponse ne refuse ni n'au- 
torise Tacc^ à la ville de Luxembourg.... 

Leurs Hautes Puissances pourront conclure de tout cela s*il ^ 
reste quelque espoir que de nouvelles instances soient pins fruc- 
tueuses, et si, par conséquent, il ne serait pas désirable que l'Es- 
pagne cherchât à s'arranger avec la France le plus proniptement 
et le mieux possible, ou le moins mal possible. 
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lie Dmc d'York au Prlne* d'Omias*. 



^Édimboiiig, ii-Sl féTricr 168S. 

Cette lettre n'offre aucun intérêt historique. 
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Inédite. 

Edimbourg, 14-24 février i68S. 

Je vois par votre lettre du 13 combien vous êtes impatient 
de connaître l'avis de Sa Majesté au sujet de la réponse que lui a 
faite le Roi de France relativement à Luxembourg. Vous devez 
déjà en avoir été instrait par Ghadiey (-1), qui, je suppose, vous 
aura joint quelque temps après m'avoir écrit votre dernière 
lettre, car quelques officiers écossais qui sont venus ici lever des 
recrues m'ont dit avoir vu en venant un yacht qui entrait dans la 
Briellc. Je vois que les Espagnols vous réclament les cinq milla 
hommes que vous leur aviez promis et que l'on est prêt à leur 
envoyer ; Sa Majesté aussi doit leur en envoyer huit mille autres; 
mais je crois que toutes ces forces n*empécherontpas Luxembourg 
d'être pris, et, que, dans Tétat actuel des choses, il n'y a qu'un 
traité qui puisse sauver la Flandre entière, autant que je puis en 
juger étant à une si grande distance du centre des affaires. Tout 
continue ici dans le même état; ainsi, je finirai en vous assu- 
rant, etc. , etc. 

(I) Chudley éUit U nonTel envoyé du Roi d'Angleterre à La Uayr. 
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BeoBtnsen «a Frime A*Omiise« 

Weslmiiktter,14 S4 février i08S. 



Dansma dernière, j'ai inandéà Votre Altesse avec quelle aigreur 
M. Seymour s était expliqué avec moi touchant ce que Votre 
Altesse aarail dit à M. Chudiey , qu'il paraissait que le Roi 
d'Angleterre était dans les intérêts de la France; tous les autres 
m*onl parlé de cela avec modération; mais milord Halifax, qui 
travaille avec zèle au Lien général et peut être compté au nom- 
bre des serviteurs de Votre Altesse, m'a dit : que le Roi avait 
paru très-surpris que Voire Altesse n'eût pas répondu à la lettre 
de Sa Majesté, et que les ennemis de Votre Altesse en profitent 
pour lui nuire. Je répondis que le temps avait peut-être manqué 
k Votre Altesse, et que, de plus, elle était si alarmée à la vue de 
la conduite étrange et pernicieuse que l'on tient ici, que Votre 
Altesse ne savait ni qu'en dire ni qu'en penser. 

J'ai remis la copie de Paris à milord Halifax, et je lui ai dé- 
montré combien il était nécessaire que le Roi éclatât à Toccasion 
du tort qu*on lui fait en répandant le bruit qu'il a reçu de l'argent 
du Roi de France; que ceci fait une impression très-grande tant 
ici qu'à l'étranger, et que l'on va jusqu'à dire dans les cafés, que 
Luxembourg avait été vendu par le Roi. Mais on ne s'en inquiète 
guère, et ce qui peut être considéré comme du mépris pour un 
bruit faux et mensonger, peut être interprété aussi comme sa con- 
firmation. 

M. Ronquillo n*a pas eaché au ministre que ses avis de Paris 
portaient que le Roi avait reçu deux cent mille couronnes pour ne 

pas réunir le Parlement, et ensuite quatre cent mille couronnes 
pour le rasement de Luxembourg. 
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Milord Hyde me dit hier que Ton paraissait appréhender en 
IIo1!ande le retour du due(dTork), comme si c'était dans Tintérét 

de l'Etat que la Maison royale restât divisée ; et quand je répondis 
qu'ici aussi on interprétait le retour dudit duc comme un indice 
certain que le Parlement ne serait pas convoqué, Sa Seigneurie 
voulut me faire accroire que 1*00 s'abusait à cet égard. Mais ceci, 
selon moi, est la confirmatioD que Ton travaille fort pour &ire 
revenir M. le duc; ce qui d'ailleurs ne serait que pour un peu de 
temps, car le Parlement d'Ecosse doit siéger au mois d'avril. 

Il serait à souhaiter que les chefs du parti opposé à la Cour 
s abstinssent de menacer ouvertement, en disant que milord Hyde 
et M. Seymour ne peuvent être tolérés ; on parle de MM. Jenkins 
et Gonway, comme Votre Altesse le sait déjà, et comme lord Hali- 
fax travaille avec vigueur et ouvertement en faveur d'un P»rle- 
ment, tous les autres semblent se réunir contre lui. 

Il ne m est pas possible d'exprimer de quel mauvais œil je suis 
vu et du Roi et de M. Seymour, depuis la dernière résolution 
de Leurs Hautes Puissances. Grâce aux suggestions des Français, 
on cherche à la faire considérer non comme l'œuvre des Êtats- 
Généranx mais de Votre Altesse, liais depuis hier soir, je com- 
mence à être mieux vu de Sa Majesté. Je crains d'avoir été trop 
hardi en disant tout ce que je pensais que le Roi devait savoir, 
pour ne plus être trompé, ce qui a eu lieu depuis trop longtemps 
déjà. Le Roi est sous Tinfluence d*une opinion erronée, et croit 
que Votre Altesse verrait volontiers k guerre. Je lui ai fait voir, 
par deux passages traduits de vos lettres, que c'était tout le con- 
traire, et j'ai ajouté que Votre Altesse considère la conduite de 
Votre Majesté comme propre à nous jeter dans une guerre. Il 
ne peut encore être détrompé à ce sujet . 

C'est une grande satisfaction pour moi de voir que la conduite 
sage et ferme do Votre Altesse soit louée par tout le monde ici. 
Dieu veuille que ceci puisse produire une émulation salutaire 
ici! 
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Ij« Bue d'Ywk m FrlMe 4'llmMMr«« 

Edimbourg) Si février— S naît 16SS« 

J'ai reçu samedi soir votre lettre du parlecolonel Douglas, 
et le lendemain une aulre par le lieutenant-colonel Bohan, et 
vous pouvez être sûr que je les aiderai de tout mon pouvoir à 
foire leurs recraes, ce qui ne sera pas très^difficile, les gens de 
ce <pa]f8-ci aimant beaucoup à servir dans le vôtre. 

Je n'ai pas de peine à croire que l'assassinat de M. Thynn ait 
causé une grande rumeur chez vous comme à Londres, et il est 
fort heureux que les criminels aient été aussitôt découverts et 
pris, car sans cela les factieux de l'Angleterre n'auraient pas 
manqué d'en faire grand bruit et d'accuser les innocents comme 
ils le firent dans raffaire de sir Edm. Bury Godfrey, à plus forte 
raison Thynn ayant été longtemps dans le parti rebelle, tandisque 
Godfrey était connu pour un très-brave et très-honnête homme. 
Je n'ai point de nouvelles à vous donner, tout étant ici dans la 
plus grande tranquillité; ainsi, je finirai ma lettre en vous assu- 
rant, etc., etc. 
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Inédite, 

.Westminster, 3 mars i68S (n. «.) 

t 

J*ai désabusé le Roi et ses miaistres sur ce qui, à tort, a été 
écrit relativement à un discours attribué à Votre Altesse. Cette 

assurance a été reçue avec une vive satisfaction, principalement 
par le Roi. Il m'a dit qu'il ne pouvait concevoir de mauvaises 
pensées à 1 endroit de Votre Altesse, qu'il aimait non comme son 
neveu» mais comme son fils. 

D'après les résolutions que l'on a prises ici, en ce qui concerne 
Timportaote question des affaires étrangères, il est inutile d'es- 
pérer quelque changement à cet égard, à moins que les Français 
ne revinssent sur les coiuliiions d'accommodemeni proposées. 

Je laisse par couséquentù la considération de Votre Altesse le 
soin de juger si, pour TEspagneet les États-Généraux, il y a 
autre chose à foire que de ménager le temps le plus possible et 
de chercher comment on pourrait parvenir à un traité le moins 
onéreux sans prévenir l'Empire ou être prévenu h cet égard par 
lui, et avec le plus d'accord possible, afin de trouver plus lard 
les esprits plus disposés à une ligue et garantie générale, ligue à 
laquelle les princes et États de Tltalie devraient être admis. Ce 
qui fait supposer que les Français s'opposent ici à cette ligue, 
c'est que le Roi a manifesté Tappréhcnsion que, s'il en était 
question dans ce moment, les Français étendraient leurs con- 
quêtes. 
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Emtimit étuwÊe toMre de rratlMMNMkirap ITim 

Inédite. 

Westminster, 6 mars 1682 (n. «.)• 

Volic Altesse aura remarqué, par ce qui nous est arrivé dans 
les derniers temps, er par uneleltredu 5 de ce mois, qu'il d y a 
pas la moindre intention de convoquer ici un Parlement, et que 
toutes les nouvelles instances à cet égard seraient non-seulement 
inutiles, mais qu'elles produiraient le plus mauvais effet, tant 
sur l'esprit du Hoi que de ses minisires, dispositions qui, d'ail- 
leurs étant fouientées par les Français, pourraient avoir des 
conséquences funestes. 

Leurs Hautes Puissances et Votre Altesse ont fait tout ce qu'il 
est possible de faire afin de donner une impression profonde de 
leur énergie et de leur ponctualité à observer les traités conclus 
avec eux. Par là aussi, ils ont établi les meilleures bases pour 
arrêter les proi^rès de la France, assurer le repos public et faire 
réussir un nouvel accommodement. La nécessité en a été démon- 
trée par moi, et, ainsi faisant, j'ai &it disparaître le ressentiment 
du Roi et de ses ministres touchant ce quej'ai dit avec beaucoup 
de liberté relativement au refus de réunir le Parlement contre la 
promesse donnée à cet égard. Le Roi et ses conseillers intimes en 
avaient été d'autant plus oflensés que, généralement, on l'avait 
approuvé. Enfin, le bon vouloir à notre égard qui avait été inter- 
rompu est revenu, et le Roi, pour sauver les apparences à l'égard 
de sa promesse, a dit : qu'il ne prétendait pas y manquer, mais 
qu'il ne trouvait pas obligeant d'être tellement pressé à cet 
égard. 

11 me semble donc préférable, si Votre Altese l'approuve, de 
se servir de celte déclaration du Roi pour ne pas paraître renon- 
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cer à ridée de voir réunir un Parlement dans le m où les Fran- 
çais formeraient de nouveaux projets, et de faire ainsi bonne 

mine à mauvais jeu. 

En attendant, les affaires nie semblent lelles qu'il n'y a rien 
de mieux à faire que de songer à un accommodement, et la voie 
la plus prompte me semble être la meUleure. Je pense qu'il faut 
surtout dissimuler plutôt que déerier la faiblesse que Ton décou* 
vre ici et ailleurs, afin d'entretenir au lieu d'affaiblir les dispo- 
sitions qu'on pourrait rencontrer après cet accommodement pour 
la conclusion d' une ligue générale. 
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lie Due d'Vwli M Prtnee «'errase. 

Inédite. 

Edimbourg, 25 février^? man 1662. 

Je vois, par votre lettre du 24, que j'ai reçue jeudi dernier, 
que les vents contraires vous ont empécbé d'avoir des lettres 

d'Angleterre ; mais vous aurez déjà appris longtemps avant de 
recevoir celle-ci, quelle a été la réponse de Sa Majesté à ce qui 
lui a été représenlé par M. VauBeuningen, et je vous avoue que je 
suis du nombre de ceux qui pensent que les offres de la France 
sont de beaucoup préférables à la guerre dans Tétat actuel des 
choses. Je ne connais pas bien Tétat présent des affaires chez 
vous; mais je sais que, pour nous, il suffirait d'engager la guerre 
et de convoquer le Parlement pour mettre en danger la monar- 
chie et ruiner complètement notre famille, et je suis sûr que tous 
les sujets fidèles de Sa Majesté peosent comme moi. Je pourrais 
vous en dire encore davantage à ce sujet, mais je ne le ferai pas, 
parce que je sais qu'avant que vous n'ayez lu cette lettre, on aura 
pris une résolution quelconque. Les choses continuent ici dans le 
môme état; ainsi il ne me reste qu'à vous assurer, etc., etc. 
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Itm IDue d*York mu Prince il*Or*iice« 

Inédite. 

Bdimbottigt 4-14 maTsl68S. 

Je suis bien aise d'apprendre, par votre lettre du 5, que vos 
pertes dans la dernière inondation n ont pas été aussi considé- 
rables qu*OD l'avait supposé. Je vois aussi que vous êtes bien 
impatienl de savoir si vous aurez la paix ou la guerre. Je ne 
puis pas m'empécher de croire que Tune ou Tautre dépend de 
votre opinion et de celle de Sa Majesté; je suis sûr que Sa Majesté 
est d'avis d'avoir la paix, et j'espère que vous penserez comme 
elle; dans l'état où sont les choses, je ne crois pas ([u'il y ait 
d'autre parti à prendre que celui d'accepter les offres de la France 
relativement à la cession de Luxembourg. Les dernières lettres que 
j'ai reçues de Londres m'assuraient positivement que j'allais être 
rappelé auprès de Sa Majesté à New-Market; ce qui me fait espé- 
rer d'apprendre quelque chose de plus à ce sujet. Sa Majesté y 
doit être arrivée aujourd'hui ; ainsi, si je dois partir vous l'appren- 
drez avant de recevoir cette lettre. Il ne me reste plus qu'à vous 
assurer de ma constante amitié. 

4'ai appris, après avoir écrit cette lettre, que sir Will. Le^e 
doit arriver ici avec un ordre de Sa Majesté, qui me permet de 
quitter celte ville. 
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l4« Hue d'York au Prince «l'Oran^» 

i\cw-Market, 20-30 mars 168?. 

J'ai à répondre à plusieurs de vos lettres que j*ai reçues depuis 
la dernière qoe je Tousat écrite en Hollande, et je ne tous dirai 
pas grand* chose en réponse, Tétat des aflGiires ayant teHement 
changé depuis que ▼onsm'âvez écrit votre dernière lettre, puisque 

les Français ont retiré leurs troupes de devant Luxembourg, chose 
qui fera changer toutes les mesures précédemment prises et en 
fera prendre d'autres, et j'espère qu'à présent uous aurons la paîTc 
et jouirons, sans que personne ne puisse nous le contester, de tout 
ce que les Français nous ont offert. J'ai reçu aujourd'hui votre 
lettre par M. Sidney, et je suis convaincu que vous croyez tout ce 
que vous me dites de lui, mais, outre les beaux raisonnements 
qu'il peut vous faire, il devrait se justifier ici par ses actions, ce 
qui n'est pas très- difficile pour lui; alors personne ne serait en 
droit de lut rendre de mauvais services. Je le lui dirai nooi-méme 
la première fois que je lui parierai, ce dont je n*ai pas encore eu 
le temps, pas plus que devons en écrire plus long, car il est très- 
tard et je dois aller demain matin, de bonne heure, h une chasse 
au renard ; Je finirai donc en vous assurant» etc., etc. 
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£xtrali fl^uue lettre de l'ambassadeur Vau 
Beunlnseu au Prluee d'Orans«« 

Inédite, 

Westminster, 7 avril iOSS. 



Des voyageurs venant de la Hollande ont apporié ici la nou- 
velle que le eomte d'Avaux avait fait à Leurs Hautes PuissaDces 
la même commum'eatîon relativement à la levée du blocus de 
Luxembourg, et qu*il avait proposé, comme Ta fait ici H. Ba- 

rillon , de soumettre le diiléicnd à la décision du Roi d'An- 
gleferre. 

La nouvelle de Vienne, reçue par le comte deTlu]n(l), con- 
cernant la remise de sommes considérables de la France aux 
mécontents hongrois, et qu*nne pension considérable aurait été 
accordée au comte Tékély, ne paraissent pas trop pouvoir se con- 
cilier avec le dire du Roi de France : qu'il n*a été porté à lever 
le blocus que pour le bien de la chrétienté et dans l'appréhen- 
sion d'une guerre avec les Turcs. 

M. Sidney n*a pas manqué de faire au Roi un rapport satis- 
faisant touchant les bons sentiments de Votre Altesse, et sa 
conduite énergique et fructueuse dans la grande affaire (2), ainsi 
que des puissants motifs que Votre Altesse a eus d'être mé- 
contente des démarches que l'on a faites ici pour rendre ses 
ellorls illusoiros ; mais aujourd'hui que le Roi et ses ministres 
en voient les bons résultats, ils sont assez raisonnables pour ne 
pas donner tort à Votre Altesse, et entendre, sans contradiction 

(1) AnibasMdeur de l'Empereur i Londres. 

(S) nelativement aux prétentions de la France, de dépouiller l'Ktpa^ne 
dv Luxembourg. 
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de leur part, les louanges méritées que 1*od donne à la direction 
ferme et sage de Votre Altesse; j'espère qu'à Tavenir on se mon- 
trera ici plus disposé à l'écouler, et que l'on arrivera par là à 
prendre, pour la tranquillité de TEurope, les mesures salutaires 
qui ont été projetées par Votre Altesse (4). 

(1) On pourrait multiplier ici les lettres de r«mbuMdeur Van Beun'n- 
gen, si elles offraient un intérêt réel; mais comme elles ne font que répé- 
ter ce que le négociateur hollandais a dit dans les premières, c'est-à-dire 
SCS efiurts constants auprès du Roi delà Grande-Bretagne et de sesniinistres 
pour les faire changer de système, et la résistance qu'il éprouve de la part de 
Charles II de faire quoi que ce soit qui puisse le brouiller avec Louis XIV, 
en se prononçant pour la caase earopéenne contre lesenTahistementa de lé 
Wanoe« U nons a paru iantUe d'en pnbUer d'antres. 

La mission du négociatenr hollandais/aprèa aToir duré plosîenrs mois, se 
termina donc sans aneon résultat, an commencement de l'année 1683. 
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JL« Hue t|'¥#rli. »u Prince d*Oraiise* 

Inédite. 

New-Market, 213 avril 1662. 

J'ai reçu hier votre lettre du 6, datée de Dierea, et je vois que 
vous y êtes arrivé dans Vinteotiou de vous livrer quelque temps au 
plaisir de la cbasse. J'ai chassé ici autant que je l'ai pu, quoique 

le temps n'ait pas été bon pour cela, car nous n'avons eu que des 
venis froids du nord et du nord -est, quelques ondées de neige, 
de la grêle et de la pluie. Il a fait assez beau ces deux jours, mais 
il a iait très-froid pour cette saison de Taunée. Nous irons bientôt 
à Londres; Sa Majesté a rintention d'y aller samedi, mais elle 
n'y restera que quinze jours et partira ensuite pour Windsor. Je 
crois que je pourrai raccompagner dans ces deux endroits, et 
retourner ensuite en Ecosse pour y régler quelques aflaires, aus- 
sitôt que j'aurai laissé le Roi dans cette dernière ville, et je 
ramènerai alors la duchesse vers le mois de mai. Quant à l'affaire 
de Luxembourg, je crois que toute la chrétienté jouira de la paix 
et de la tranquillité. 
Je n'ai plus rien à dire, si ce n*est pour, etc., etc. 



Ij« Hue d'¥ork au Prlnee d'Orans»* 

Inédite, 

r«ew3iiarket« 414 avril 1662. 

Je n'ai pas voulu laisser retourner chez vous le porteur sir 
Gabriel Sylvius sans lui donoer une lettre pour vous ; il est si bien 
informé de tout ce qui se passe ici que je n'aurai pas besoin de 
vons en parler; il vous rendra un compte détaillé de Tétat véri- 
table des affiîircs de ce pays, qui, Dieu merci, se sont beaucoup 
améliorées depuis douze mois; Sa Majesté règne avec plus d'auto- 
rité et elle n'a plus à craindre les manèges de lord Shaftesbury et 
son parti, ni à déjouer leurs projets. Je n'ai plus rien à vous dire ; 
soyez toujours sûr, etc., etc. 
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Mjmmû HaIIAix mu PriMe il*OMiM»e« 

Inédite. 

Lohilres, 4-i4 avril 1682. 

Je ne serais pas resté si longtemps sans écrire à Votre Altesse , 
mais les événements qui sont snnrenns depuis ma dernière lettre 

portaient en eux une si mauvaise empreinte et ont fait une telle 
impression sur Voire Altesse, que j'ai craint de l'importuner et 
d'ajouter au roécODlen(emcntqu*elle éprouvait. Rien ne m'a donc 
ûittant de plaisir que l'assurance que Votre Altesse m*a donnée 
que j'occupais toujours une place dans ses bonnes grâces; je suis 
toujours le même homme à l'égard des affaires publiques, et, 
quant aux affaires privées, je suis encore moins susceptible de 
changement ; aussi je regarde comme une des plus grandes obli- 
gations que j'aie jamais reçues, la franchise et la sincérité avec 
lesquelles Votre Altesse a agi envers moi à Windsor. J'ai lieu de 
me plaindre de ma mauvaise mémoire, qui ne me permet pas 
de me souvenir de ce fait que Votre Altesse m'a laissé entrevoir 
dans sa lettre; ainsi ce sera un nouveau bîenCiit dont je serai 
redevable à Votre Altesse, si elle veut bien m'éciairer un peu à 
cet égard, surtout si la chose est de nature à être de quelque 
utilité pour Votre Altesse ou pour moi, afin que je puisse m'en 
souvenir; en même temps, je ne vois pas la nécessité d^exposer à 
Votre Altesse que la position dos affaires est tout à fiiit changée, 
depuis ce (jui s'est passé à Luxembourg, événement dont j'espère 
que l'on pro6tera comme d'un grand moyen pour assurer la paix 
publique, et puisque le Roi y prend une si grande part, il mérite 
tous les encouragements possibles de la part de ses alliés, qui sont 
obligés de lui rendre justice à cette occasion, pour Tavoir si impi- 
toyablement censuré, avant qu'il n'eût donné cette preuve de son 
zèle pour la conservation de la Flandre. 



Voire Altesse, j'ensuis sûr, ne se trouvera pas en défaut à ce 
sujet; car, non-seulement c'est dû au respect et à la justice 
auxquels Votre Altesse ne manquera jamais, mais c'est qu'il est 
en effet de la plus grande importance en toute occasion que Votre 
Altesse et Sa Majesté soient entièrement satisfaiteslunederautre. 
Ce n*est que parce que je sens touties les conséquences d'une 
pareille démarche que j'y engage si fortement Votre Altesse ; 
c'est dans une bonne intention, et j'espère qu'elle me pardonnera 
si je prends la liberté de lui conseiller de se donner quelque 
peine pour rectifier, dans la première lettre qu'elle écrira à Sa 
liajestét toutes les erreurs qu'on peut avoir commises, eteicuser 
toutes les choses susceptibles d'une mauvaise interprétation. Il 
y a autant de zèle pour Votre Altesse dans le conseil que je lui 
donne que dans le plus grand service ; ainsi , j'espère qu'elle 
l'acceptera comme venaot de son plus, etc., etc. 
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SaiDt-James, 17-27 avril M2. 

J'ai reçu hier votre leitredu AT, par laquelle je vois que vous 
allez partir pour Dieren, où yous Terez, je crois, un séjour très- 
agréable, si le temps vous le permet. Tout est ici dans le même 
état; il n'y a rien de nouveau, seulement tout le monde est im- 
patient de connaître le résultat des immenses préparalils que font 
les Turcs, pour savoir s'ils sont destinés coulre la Pologne ou 
contre la Hongrie. Leurs Majestés iront samedi à Windsor ; je dois 
y aller avec elles, et aussitôt qu'il y aura quelque frégate de 
prête, je dois me rendre en Ëco&se pour y régler quelques 
affaires, et alors je ramènerai la duchesse par mer avec moi et 
nous nous fixerons dans ce pays-ci, car nous avons assez voyagé 
pendant ces trois dernières années. Il iie me reste qu'à vous assu- 
rer, etc., etc. 
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JLe Due il'Y^rli. au Prince d*Or»iise« 

IttMU. 



Windsor, 24 avril— 4 mai 1682. 



J'ai reçu hier votre lettre du 26, par laquelle je vois que vous 
devez déjà être arrivé à La Haye, pour voir la kermesse, et j*espère 
que vousaurezbeau temps, car sans cela tout le plaisir sera gâté. 

Nous avons eu beau temps pendant ces deux derniers jours, mais 
accompagné d'un vent d'est qui ne le rend pas aussi agréable 
qu'il l'aurait été d'ailleurs ; cependant un peu de chaleur ne nous 
ferait pas de mal ; le temps est ce soir à la pluie, ce qui peut-être 
fera de nouveau fixer le vent au sud. Je n'ai pas encore désigné 
le jour de mon départ pour TEcosse ; je ne pourrai partir que 
lorsque les frégates seront prêtes, mais je crois qu'elles pourront 
mettre à la voile vers la fin de la semaine procfiaine. Dans deux 
ou trois jours, je le saurai positivement, et alors je prendrai mes 
mesures pour mon départ. J'ai riutention de m'embarquer aux 
dunes, et je pense être de retour ici avec la duchesse versla fin de 
mai. Nous avons ici très-pen de monde à présent et pas du tout 
de nouvelles ; seulement, on m'écrit de Londres, que les fanati- 
ques ou le parti factieux sont très-abattus par la mesure que Sa 
Majesté a prise en leur défendant de s'assembler. Je n'ai plus qu'à 
vous assurer, etc., etc. 
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Une d'York au Prlnee fl*Or»nse* 

Windsor, 30 avril—iO mai 1693. 



Je n*ai pu refuser au porteur» le comte de Forfar, de lui 
donner une lettre pour vous et de le recommander h vos bonnes 

grâces; c'est un homme de qualité et qui, je n'en doute pas, 
se rendra digne de vos bontés. Je pense partir pour l'Ecosse 
mercredi ou jeudi ; les frégates seront prêtes à mettre à la voile ; je 
ne croîs y rester que très-peu de temps; ainsi» si le vent m*est 
favorable, je serai de retour avec la duchesse vers la fin de mai. 
Le temps continue toujours à être très-mauvais et U pleut telle- 
ment que les prairies sont presque submergées. Il a tombé beau- 
coup de pluie aujourd'hui ; aussi je crains qu'il ne continue 
de pleuvoir encore pendant longtemps. 

Je n*ai pas d'autres nouvelles à donner ; ainsi, je finirai ma 
lettre, en vous assurant, etc., etc. 



li« One d'iork nu Prince d*Ori»iice. 

Inédite, 

Édimboorg, 9-19 mai i082. 

Je n*aireço voire leitre du 8 qu'an moment même où j'allais 
m'embarquer; ainsi je n'ai pas eu jusqu'à présent ni le temps ni 
rocea«on de vous écrire, mais avant de recevoir celle-ci vous 

aurez déjà appris que je suis arrivé ici saiu et sauf, quoique la fré- 
gate sur laquelle j'étais, ait échoué sur uu banc de sable, nommé 
LemoiOD» à huit lieues delà côte de Norfolk. C'est samedi matin 
que nous fîmes naufrage ; dimanche soir j*ai pris terre à Leith, 
et je suis arrivé ici aujourd'hui à neuf heures du soir. Nous avons 
perdu beaucoup de monde; mais le nombre des personnes qui se 
sont sauvées a été assez grand, vu le peu de temps que le vais- 
seau est resté sur l'eau. Plusieurs se sont noyées et parmi elles 
lord Roxborow et lord Obrian, M. Hydc, lieutenant du vais- 
seau, et le capitaine Stuart, tous les deux Anglais; parmi les 
ËcossaiSi Hopton, M. Joseph Douglas, et un certain Levington, 
médecin; plusieurs de mes domestiques ont péri aussi, et de 
deux cent cinquante matelots qui composaient Tt quipage, on en 
a perdu cent dix. C'est la grande présomption du pilote (jui s'est 
trompé de route et de distance qui est la cause de la perte du 
vaisseau. 11 passait pour un des plus habiles pilotes que nous 
eussions dans ces mers; il fut sauvé parmi le reste de l'équipage 
par une des chaloupes du yacht. Si j*y avais pensé alors je l'aurais 
fait tout de suite pendre, selon la coutume de ces mers, mais 
je le ferai condamner par un conseil de guerre, aussitôt que 
J'arriverai en Angleterre, ce qui sera bientôt, car j'espère partir 
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avec la duchesse londi prochaio, à bord de VHappy-Retumy 

frégate de quatrième ordre ; c'est le Glocestery frégate de troi- 
sième ordre, sur laquelle nous avons fait naufrage. Je n'ai plus 
rien à vous dire, si ce n'est pour vous assurer, etc., etc. 



IV. 



23 



Inédite. 

Windsor, 80 mai-.9 jtan I66S. 

Je su is arrivé samedi dernier à Londres, après une traversée 
longue mais heureuse ; le lendemain je reçus vos lettres du 26 et 
du 29» datées de lionslaersdyck, par lesquelles je vois que vous 
avez entendn parler de ce qui m'est arrivé dans mon voyage en 
Ecosse. Je suis arrivé ici samedi soir et j'ai trouvé Sa Majesté 
très-incommodée de la fièvre; mais on Ta saignée lundi matin, ce 
qui Ta beaucoup soulagée ; elle n*a plus la fièvre aujourd'hui, elle 
est, Dieu merci, tout à faithien portante; ainsi je compte retour- 
ner à Londres pour chercher la duchesse, et revenir ici jeudi 
prochain. Je vous écris d'ici avant de partir, parce qu*il sera trop 
tard quand j'arriverai à Saint^James, et alors je n'aurais plus le 
temps de vous écrire. Tout va très-bien cbez nous; Sa Majesté a 
plus de pouvoir , et lord Sbaftesbury et son parti deviennent 
chaque jour plus faibles. 11 ne me reste qu*à vous assurer, etc. 
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^•rfl HAllfaii mu Prince cl'Or»us«. 

Inédite, 

\VindM)i, 2-42 juin 1683. 

Votre Altesse doit déjà avoir appris par M. Van Beuningen 
commeni Sa Majesté a reçu ses lettres, cbose qui m a fait le 
plus grand plaisir; quoique le Roi n*en approuve peul-étre pas 
toutes les expressions, ces lettres doivent cependant avoir produit 

sur lui un Irès-bon elFel, en lui prouvant que Voire Allesse se 
donne des peines pour le satisfaire, et qu'elle désire faire dispa- 
raître toutes les occasions de mésintelligence que pourraient faire 
naître les dernières transactions entre elle et Sa Majesté. Je suis 
sûr que rien ne peut contribuer aussi fortement à la conservation 
de la chrétienté qu'une union eniière dMntéréls et une confiance 
si parfaite, qu'elle puisse résister au danger d'être dominée ou 
détruite par ceux qui en craindraient les effets ; c'est pour cela que 
je prie de toute mon âme Votre Altesse de recevoir l'avertisse- 
ment que je lui donne que Votre Altesse ne croie jamais le Roi 
capable de se persuader que ceux qu'on a connus ici comme 
contraires à ses intérêts, puissent jouir de quelque crédit ou de 
quelque influence auprès de Votre Allesse ; car une telle crainte, 
une fois introduite dans sa tête, de manière à y preiulre racine, 
détruirait bientôt toule son inclination à rechercher et h chérir 
Tamiliéde Votre Altesse. Votre Altesse me pardonnera, si je lui 
avoue mes craintes, mais j'ai peur que sa trop grande générosité 
•ne l'ait empêché de distinguer quelques hommes faux, et ne lait 
rendu plus facile à être trompée et abusée sur l'état de nos affai- 
res par ceux qui sont trop diriges p;ir leur propre intérêt pour 
représenter les choses sous leur point de vue véritable. Ceci de- 
vient de jour en jour tellement évident, que je suis persuadé que si 
Votre Altesse le voyait comme nous, elle serait bientôt convain- 
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eue que même les meilleures choses seronl sauvent employées 
par eux pour ud bot infâme et pour des raisons qui ne sont 

pas excusables. Je ne dis pas ceci comme un trait de vengeance 
contre des hommes qui peuvent m'avoir cruellement abusé , mais 
c'estunegrande vérité que j'affînne avec la plus grande indiffé- 
rence, comme si je n'avais pas eu â me plaindre d'eux. 

Tout le monde attend avec la plus grande impatience la 
réponse do Roi d'Espagne, relativement l'arbitrage qui, étant 
accepté par le Roi pour un but juste, sera, je crois, ainsi 
interprété par ses alliés. Le Roi vient de se remettre d'une 
petite maladie, ce qui a rendu la gaieté à tout le monde, et sera 
une nouvelle agréable pour Votre Altesse, aux bonnes grâces de 
bquelle je me recommande humblement, etc. , etc. 



Digitized by Google 



— m — 

Ii# llM 4*T«rfe »u rrlMM «'•MHS*. 

Inédite, 

Saint^amet» 13 juia— S jnillet 1082. 

J ai reçu à Windsor, après le départ de la dernière posle, voire 
leilre du 25, dans laquelle vous me dites que vous allez visiter 
ea Flandre vos villes frontières, et que vous oe compte2 y rester 
que quelques jours. Notre voyage nesera pas long, car dous som- 
mes arrivés iei ce matio. et nous iroos lundi à Chatam voir lancer 
un vaisseau, puis nous retournerons, sans passer par ici, à Wind- 
sor, où nous comptons rester la plus grande partie de Tété. Cest 
demain un grand jour dans la Cité, c'est le jour des élections des 
shérifs ; les factieux feront tous leurs efforts pour que les nou- 
veaux nommés soient de leur parti, mais on, ne sait pas encore 
qui remportera. 

Je n*ai pas le temps de vous en dire davantage ; ainsi, je finirai 
en vousassurant, etc., etc. 
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II» Bm 4*Y«rk mm Mm» «*0MM«e. 

Saint- James, S6 juin— 6 jaillet 

Je ne puis m'empéclier de vous recommander le [>orleur de 
celle-ci, l'époux de l'héritière du vieux colonel Kilpalrik; il 
vous dira mieux que moi comment vous pouvez lui accorder 
voire protection; il a aussi uoe lettre que Sa Majesté écrit aux 
Ëtatseu sa faveur; ainsi je vous recommande vivement ses îoté- 
réts» c*est un très-brave homme et d*une tris-bonne famille. 

J'ai été bien aise d'apprendre que vous avez échappé aussi 
aux dangers que vous avez couru sur mer en revenant de Flandre, 
et qui auraient pu avoir de très-fàcbeux résultais. Eu fait de 
nouvelles, je vous dirai que les événements qui ont eu lieu samedi 
h h Càlé, à Toccasion de l'élection des shérifs» a empêché Sa 
Majesté d'aller à Chatam pour voir bncer à Teau le nouveau vais- 
seau, comme je vous avais déjJk dit. Les deux shérifs, auteurs 
principaux de ces irouhlos, ont été envoyés à la Tour par arrêt 
ducoDseil, et quoique, selon la loi d'IJabeas corpus, ils ne puissent 
y rester que très-peu de temps, cependant aussitôt qu'ils eu sor- 
tiront Us seront poursuivis devant la loi par le procureur-général 
à caust de leurs méfaits. Du reste, vous serez bientôt informé 
en détail de tout ce qui s'est passé ; ainsi je ne vous en pnrlerai 
plus. Sa Majesté n'a pas encore (ixé le jour de son départ pour 
Windsor. 

Je n'ai plus que le temps de vous assurer, etc. , etc. 
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!<• llHe d'York au Frlno« d'OrAUff*. 

Inédite. 

Wiudsor, 11-21 juillet 16S2. 



Celle leUre n'offre aucun intérêt historique. 
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Mm Bm ^mmrU mu PviM» «'Ommmbv. 

Jnédite. 

WiadMr, 17-27 joillet 168f. 

l'ai reçu samedi soir, au moment où j'allais monter en voiture 

pour aller h Saint-James, votre lettre du 20, datée de Dieren, 
par laquelle je vois que vous avez chez vous le même temps que 
nous avons ici, et si la semaine dernière il a continué de même, 
vous devez avoir eu plus chaud que jamais, surtout vendredi et 
samedi. 

On s'est beaucoup remué dans la Cité pour choisir les nou- 
veailx shérife. Hais samedi tout était fini; le lord maire a déclaré 

(liiment élus North et Bax, tous deux d'une probité reconnue, 
et les deux anciens shérifs ont aussi déclaré dûment élus Papillion 
et Dubois, deux factieux ; ainsi l'on doit discuter devant la Cour 
de Westminster, si ce sont ces deux derniers qui doivent rester» 
quoique, sdon ce que j'ai entendu dire, ceux que le lord maire 
SQitient seront confirmés sans la moindre difficulté ; mais on vous 
rendra bientôt de ceci un compte détaillé. 

La duchesse a été un peu indisposée ce matin, mais elle est 
mieux à présent; ainsi j*espère que ce ne sera rien du tout. Je 
vous éflris à présent, quoique ce soit demain jour de courrier, 
parœ que, comptant demain' aller à la chasse, je ne sais pas si je 
serai de retour assez tôt pour le faire. 

Jen*ai plus qu*&> vous assurer, etc., etc. 
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Mjm Mum d'YerM mu Prince A'OMMse* 

Inédite. 

Windsor, Si-3i juillet mi. 

* 

Ulte ieUre n'offre aucun intérêt historique. 
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Inédite. 

Wiadsor, juillet— » auùt 1682. 

J'ai reçu veadredi, ea revenaal de la chasse, votre lettre du 50, 
mais il était trop tard pour vous répondre par la môme poste, ce 
que je lais à présent par le porteur de celle-ci, le capitaiDc 
Maxwell, qui retourne en Hollande. Je vois que vous allez passer 

en revue une partie de vos troupes, et vous faites bien ; elles 
n'en deviennent que meilleures. En fait de nouvelles, je vous 
dirai que lord Sunderland est revenu à la Cour; la duchesse de 
Porstmouth lui a fait faire sa paix avec le Roi, à qui il a demandé 
pardon de ses Ikutes passées, en rassurant de sa bonne conduite 
et de son dévouement futur, et je ne doute pas qu'il ne remplisse 
sa promesse. 

Je ne vous en dirai pas davantage, si ce n'est pour vous assut 
rer, etc., etc. 
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Mmmû 0iiMd«rlfMMl mu Prltte» 4*OMiis«* 

Inédite, 

Lundrcs, 11 auùt 1682. 

Voire Altesse m'a lellemenl favorisé dans toutes les occasions, 
que j'ai lieu de croire qu'elle verra avec plaisir tout le bien qui 
pourra m'arriver; c'est ce qui me fait prendre la liberté de faire 
savoir à Votre Altesse que Sa Majesté a daigné me permettre de 
toiser sa main, et m*a reçu très-gracieusement; la réception que 
le duc m'a faite a aussi été au-delà de ce que j'attendais, et 
ses procédés envers moi ont été tels cette occasion, que je lui 
en serai toujours reconnaissant, et que je lui dois plus que je ne 
mérite, quoique je ferai tous mes eflorts pour m'en rendre digne. 
Milord Hyde s'est aussi comporté à mon égard aussi bien que 
j'aurais pu le désirer lorsque nous vivions en meilleure intelli- 
gence; je dois avouer que je lui dois beaucoup de services, et 
que je suis bien aise que ce soit à lui à qui je les dois. Si j*ai 
trop longtemps importuné Votre Altesse sous ce rapport, il faut 
que Votre Altesse s'accuse elle-même de m'avoir fait supposer 
qu'une pareille chose ne lui déplaisait pas. Si, dans quelque 
position que je sois, je puis rendre à Votre Altesse quelque ser- 
vice, il n'y a personne au monde qui saisisse l'occasion avec plus 
de zèle que, etc., etc. 
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Inédite, 

J'ai reçu aujourd'hui votre lettre du 10, et je suis tr^s-tàché 
d'apprendre qu'il a contiiiuelleinent plu le jour que vous avez 
passé la revue de vos troupes, ce qui était très-désagréable pour 
elles et pour vous. Quant à ce qui regarde l'affaire d'Orange, j'en 
aî été ioformé par M. Van Beuningen. Sa Majesté et moi nous 
nous sommes entretenus à ce sujet avec Fambassadeur de France. 
M. Van Beuningen vous rendra un compte détaillé de toute cette 
affaire; ainsi je n'ai pas besoin de vous en parler plus longtemps. 
J'irai demain à Londres où je pense rester jusqu'à samedi, et alors 
retourner ici, où il ne se passe rien de nouveau pour le moment ; 
ainsi, je finirai en vous assurant, etc., etc. 
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Inédite, 

SaiBt-Jane», 15-25 «oùt iOM. 

La duciieBse est accouchée ce matin d'une fiUe» et, IMeu merci, 
elle et Tenfant se portent très-bien ; die a eu de très-heureuses 

couches, et quoique l'enfant soit venu au monde une nuit plus 
tôt qu'on ne le croyait, il est très-beau et très-fort , ce qui m'a 
fait croire que sa mère s'était trompée dans son calcul, plutôt 
que de supposer qu'il est vena avant le temps. J'étais à Windsor 
brsqa'on m*en apporta la nouvelle, et je suis arrivé ici le phis 
promptement possible, le n*ai plus le temps de vous rien dire, si 
ee n'est pour, etc., etc. 



Digitized by Google 



— 350 — . 

Mm FrtMe «*OrMise à tord 

Publiée dans la Correspondance de lord Rochester. 

Dieren, âi août 1682. 

Il y a longtemps que je ne vous ai tourmenté de mes intérêts " 
particuliers, présentement je m'y trouve obligé, à mon grand 
regret, par les violences que la France me fait. J'ai imploré la 
protection et l'assistance de Sa Majesté; je vous prie â*appuyer 
par votre puissant crédit la très-humble supplication que j*ai 
faite au Roi; j'espère qu'il aura la bonté de ne point souffrir que 
l'on traite de cette manière celui qui a l'honneur de lui être si 
proche, quant à ce que, je m'assure, il le peut y remédier si faci- 
lement ; puisque je crois que, si Sa Majesté me fait la grâce de 
parler un peu ferment de témoigner à la Franceque les violences 
qu'elle me fait la touchent , j'en serai bientôt délivré. J'espère 
que vous ne me refuserez pas la prière, très-instante, que je vous 
fais pour votre appui, puisque vous me l'avez toujours promis en 
tout ce qui cooeemerait mes intérêts particuliers; vous ne pour- 
riez jamais me donner une preuve plus essentielle de votre 
amitié qu*en cette occasion, que je tâcherai reconnaître partout 
ofi il s'agirait de yoos faire voir combien je suis votre servi- 
teur (I). 

(I) Loàis XIY t'empara, ven cette époque, de la principauté d'Orange, 
•ont prèleite qu'elle appartenait à ta Maison de Longaeville; M. Heinsiu» 
fut envoyé en mission spéciale, par les Étals-Généraux, 'h la Cour de 
France, pour réclamer conlip celte spoliation. Le prince s'était flatté que 
l'envoyé d'Angleterre appuyerait la réclamation des ambassadeurs des 
Etats; mais a l'arrivée de Ileinsius à Paris, lord Prestoo lui dit qu'il 
n*aTait point reçu d*<nrdre de sa Cour d'appuyer les réclamations du prince 
d*Oiange. Heinsini quitta Paris vers la fin d'oetobre 1688, sana avpir pn 
obtenir ce qn'il demandait. (Dalrjmple'a Afemoà^t.) 
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£<• Due d'Vorlà au Prince €l'Or»ii«e. 

WindMir, S5 aoàt^A septembre IMÎ. 

Je n'ai pas eu le temps de vous faire savoir par la dernière poste 
que j'avais reçu votre lettre du 44; je n'ai pas encore pu non 
plus voir M. Barilion; qaand je le verrai, j'aurai un entretien 
avec lui, et je prierai aujourd'hui H. Van Beuningen de m'infor- 
mer de quelques matières de fait et des articles du dernier traité 
qui concernent la Maison d'Orange, afin que je sois mieux dis- 
posé à toutes les objections qu'on pourra me faire. 

Nous avons de nouveau un très-mauvais temps ; il a plu hier 
pendant presque toute la journée, et aujourd'hui cela continue. 
J*ai peu de nouvelles à vous donner, ainsi je ne vous en dirai 
pas davantage, senlement pour vous assurer, etc., etc. 
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Loodrct, 19 «oftt— 8 leptembre IMS. 

J'ai reçu à Windsor votre lettre du 51 , par M. Van Bciiningcn, 
qui ma rendu un compte détaillé de l'affaire d'Orange, et qui 
vous informera, j'espère, da ce qui s'est passé dimanche dernier 
au conseil, à Windsor, et tous apprendra en même temps les 
instructions que l'on a données à M. Jenkinspour aller traiter 
avec rarobassadeor de France. Quand je le verrai, je lui parterat 
mol-même, et je désire que toute cette affaire ait le résultat que 
vous désirez; je ferai toujours tout raon possible pour vous 
prouver que je prends à vous le plus grand intérêt. Je ne puis 
vous en dire davanta§e; je dois me lever demain matin de btea 
bonne heure pour aller à la chasse. Ainsi , je finirai en vo«s assu- 
rant, etc., etc. 



lâe Bue A*irork mu Priiiee «l'On»iige» 

Inédite. 



Londres, 4-14 septembre 1682. 

Je n'ai reçu voire lettre du 5 qu'iiier au soir, comme j'arrivai 
ici. En revenant de Windsor, M. Van Beuningen est venu me 
parler avant diner, relativemenl à l'affaire d'Orange, el m*a rende 
compte de tout ce qui a été fait, ce dont j'ai été surpris et fâché, 
car je ne les aurais jamais cru capables d'exécuter leur menace 
démettre les troupes en quartier d*hiver. M. Van Beuningen 
vous informera de ce qu'on a résolu au conseil celte ain ès-midi. 
J'aurais beaucoup désiré que mes paroles ou mes actions eussent 
eu plus d'influence qu'elles n'en ont réellement, car alors rien 
de ce qui s*est passé n'aurait eu lieu, et vous et la ville d'Orange 
n'auriez pas été trompés et abusés de la manière dont vous Tavez . 
été ; mais, je vous prie, soyez sûr que je ferai toujours mon pos- 
sible pour protéger vos intérêts. En fait de nouvelles, je vous 
dirai que Sa Majesté aime tellement la campagne qui environne 
Winchester, qu'elle a l'intention d'y aller passer un mois dans 
la saison propre à la chasse au faucon, et je crois qu'elle n'est 
pas éloignée d'y bÂtir quelque maison. Elle doit arriver de 
Windsor d*aujourd*hui en huit et partir le 48 pour New-Market, 
où elle ne restera d'abord que dix jours, mais elle y retournera 
vers la Saint-Michel et fera encore un séjour de trois jours, 
comptant revenir ensuite ici et y rester jusqu'après le mois d'oc- 
tobre. 

Je n'ai plus rien à vous dire ; ainsi, je vous prie de compter 
toujours sur ma parfaite amitié, etc. , etc. 



IV. sa 
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I^e Duc d'York au Prinee d'Omuse* 

Inédite, 

Londres, 19-S9 septembre 1682. 

J'ai reçu hier voire lettre du 21 , et j'ai fait tout ce que j'ai pu 
pour vous, relativement à l'affaire d'Orange; j'en ai parlé à Sa 
Majesté et à Tanibassadeur français qui est ici, et je suppose 
qu*au moment où je vous écris cette lettre, vous aurez déjà été 
informé de la réponse que Ton a faite à Paris à l'ambassadeur 
hollandais, et si elle est (elle quejerentends dire, je crois qu'elle 
mellra un terme à toute celle nffaire. En fait de nouvelles, je 
vous dirai qu'il y a eu aujourd'hui un peu de bruit à la Cité à 
cause de l'élection des shérifs. Le parti modéré a élu ce malin, h 
\SL place de Box, on certain Riche, qui avait payé sa taxe, et 
dans l'après-midi les deux anciens shérifs se sont assemblés avec 
le parti factieux et auraient fait probablement quelque chose 
contre les formes, si le lord maire n'était venu les empêcher et 
ne les avait renvoyés chez eux, ce qu'ils n'ont fait qu en com- 
mettant queh{ues désordres, dont les auteurs seront punis s'ils 
viennent à être découverts. Par la prochaine poste, vous en ap- 
prendrez davantage à ce sujet ; je finirai donc en vous assu- 
rant, etc., etc. 
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lie Hue d*YorlL au Prluce d'Orau^eé 

Jtiédite. 

Londres, 2-12 octobre 1683. 



Je n'ai pas voulu laisser le porteur, M. Chudley (4), relourner 
CD Hollande sans lui donner une lettre pour vous et vous faire 

savoir en même temps que j'ai reçu la vôtre du 2, datée de La 
Haye, par laquelle je vois que je n'avais pas été bien informé au 
sujet de l'affaire d'Orange; j'ai fait tout mon possible et je con- 
tinuerai à faire tous mes efforts pour qu'elle se fasse à votre 
satisfaction. Quant à ce qui se passe ici, le porteur de celle-ci 
vous en instruira lui-même; ainsi» je finirai en vous assu- 
rant, etc., etc. 

(1) Nous laissons l'orthographc du nom de Cbudleîgh lelie qu'elle kc 
trouve dans les kltres. 
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inédite, 

Londres, 6-16 octobre 16S2. 

Je vois, par votre lettre du 9 que fai reçue à New-lfarfcet, 

que les Étals vont envoyer] un ambassadeur extraordinaire en 
France pour l'affiiire d'Orange, et je ne doute pas que le Roi ne 
fasse aussi tout son possible pour Tarranger. Je suis arrivé ici hier 
de New-Market pour un motif bien désagréable; on ro*avait en- 
voyé chercher, parce que ma fille Chartotte était dans des con- 
vulsions horribles, et je Fai trouvée si mal, que je suis bien étonné 
comment elle est encore en vie ; ninis je crois qu'elle ne passera 
pas la nuit et qu'elle mourra avaul même que je n'aie fini ma 
lettre, ce dont vous serez bien fâché» je l'espère ; ainsi je uc vous 
en parlerai pas davantage. 

Au moment où j'allais cacheter ma lettre, on est venu me dire 
que ma petite-fille était morte. 



— 557 



FubUée dans l'Appendice de Dahymple. 

LonUrc», 24 octobre — 3 novembre iii^i. 

Triomphe de la Cour sur la cité de Londres. — Mortificafioii 

desWhigs. 
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Lm PriiiM 4*OmBs« m Bol ë'AnsleteiM. 

Publiée comme ci'4ems. 

% 

5 Novemlirc 1682. 

J*ai reçu, avec le respect que Je dois, la Iciire que Votre Majesté 
n]*a fait Thonnear de m'écrire par M. Chudleigh (4). Urne sera 
très-faelle à obéir à ses ordres, et pour persuader l'Empereur et 

FEspagnc à la paix, puisque je le puis assurer de certainescienee, 
qu'ils la souhaitent autant que qui que ce soit, pourvu qu'elle soit 
générale, et je ne crois pas que Votre Majesté la voudrait aulre- 
meut, puisqu'elle ue pourrait être d aucune durée, et que je suis 
très-persuadé que cen*estni rinlérètde Votre Majesté, ni celui 
de cet Etat, qui ue butte qu'à une paix sûre et durable, à quoi ils 
eoDtribueroBteequi sera en leur pouvoir, ainsi que je ferai aussi ; 
et quoique je sache que la France me veut faire passer pour celui 
qui souhaite la guerre, j'espère que Votre Majesté me fera la jus- 
tice de n'y point ajouter foi, quand elle voudra prendre la peine 
de considérer qu'il o*y a présentement homme dans l'Europe qui 
a un intérêt plus contraire, quand on considérera toutes les cir- 
constances des choses. 

Je fus très-marri de voir qu'on a voulu persuader à Votre 
Majesté, comme s'il y avait de ses alliés qui auraient Timpru- 
dence de la vouloir menacer et la forcer à une guerre. Je ne puis 
croire que i on puisse en trouver qui auraient été assez iuipcrii' 
nentsde tenir un pareil langage, mais certainement ce sont des 
artifices de là France qui, indirectement, a voulu le persuader à 
Votre Majesté, pour les mettre mal avec beaucoup de raison dans 
son esprit. Je ne crois pas qu'il y ait un de ses alliés qui voudrait 
engager Votre Majesté, ou lui demander que ce qui est conforme 
au.\ traités qu ils ont avec elle; au moius j eu puis repoudre à 

(Ij £nvu}c de l'Aiiglctcirc il La Uay«'. 
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l'égard de cet État, qui ne souhaite rien j)lus que de pouvoir faire 
ce qui serait agréable à Yolre Majesté, et lui ténfioigner l'attaclic- 
ment inviolable qu'il aura pour ses intérêts, et qu'ils n'auront 
jamais failli que de pouvoir contribuer à la grandeur et au pou- 
voir de Votre Majesté, ce qui est aussi leur véritable intérêt, et de 
quoi ils ne se départiront jamais. 

Pour moi, une des plus grandes morlitications (jue j'aie en ce 
monde, c'est de n'avoir jusqu'à présent eu aucune occasion pour 
faire voir ù Voire Majesté mou véritable zèle pour son service et 
ses intérêts. J'espère qu'elle n'ajoutera jamais foi aux personnes 
qui la voudraient persuader du contraire, ni que Ton me pourrait 
faire accroire que Votre Majesté ne me faisait plus l'honneur 
d*avoir deTamitié pour moi, comme je vois qu'elle soupçonne 
qu'il arriverait, par la lettre qu'elle m'a faiL la grâce de m'écrire ; 
puisque si longtemps qu'elle m'assure le contraire, je ne pour- 
rais jamais avoir de telles pensées, surtout voyant la bonté qu'elle 
a eue depuis peu de se vouloir bien intéresser aux violences que 
la France m'a faites à Orange, et j'espère qu'elle voudra bien 
continuer à me protéger et h me faire avoir réparation et satis- 
faction de ce que j'ai souffert si injustemenl. Si la nouvelle que 
je viensde recevoir est véritable, que la France m'a pi is toute la 
principauté, sous prétexte d'une vieille prétention de la maison de 
Longuoville, je serai entièrement ruiné si Votre Majesté ne m'as- 
siste avec vigueur, et ne me fasse rendre ce que Ton me prend 
avec tant d'injustice; ce que j'attendrai de sa bonté et des assu- 
rances qu'elle me fait la grâce de me faire de la continuation de 
son amitié, et puisque je serai toute ma vie, avec un profond 
respect, sou très-humble et très- obéissant neveu cl serviteur. 
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JLe Uur cl* York, mu Priii<;e it'OrAiig^e. 

Publiée comme d-deuui, 

Londres, 28 nuvembro— 8 décembre 1^2. 

Vcrdiel délivré conUc lorti Grcy et Pilkenton. 



lie Due <l*V«rk «u Prluee d'Oi-Mu^e. 

Publiée comme ci-^lems, 

Windfor, iS-98 décembre im. 

Son opinion sur lord Shaftesbur> et lord Noi ili. 
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PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE. 



La correspondance de cette année roule principale- 
ment sur deux événements dont TAngleterre fut le 
théâtre. 

Le premier fut la suppression de la Charte de la ville 
de Londres, et de plusieurs autres villes du royaume. 
Cette mesure fut considérée comme un grand triomphe 
par la Cour, et comme devant amener enfin le pouvoir 
illimité de la Couronne , et transformer ainsi la monar- 
chie limitée de l'Angleterre en une monarchie illimitée, 
comme celle de la France sous Louis XIV. 

L'autre événement fut la découverte de la double 
conspiration , connue sous le nom de complot de Rye- 
House, qui coûta la vie à plusieurs hommes influents du 
parti de l'opposition. 

La joie que manifeste le duc d'York de ces deux avan- 
tages obtenus par la Cour est d'autant plus curieuse, 
quand on pense (jue, peu d'années après, Jacques 11 
crut sauver sa Couronne prête à lui échapper en resti- 
tuant à la ville de Londres cette même Charte qu'il avait 
vu supprimer avec tant de joie sous le règne do son 
ircre. 
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De son côté, le prince d'Oraoge ne cessait de faire les 
plus vives instances' auprès de la Cour de Londres pour 

se joindre aux États-Généraux, alia d'arrêter Louis XIV, 
mais toujours sans succès. 

La Cour de Londres oifrait sa médiation qui était ac- 
ceptée par Louis XIY, mais refusée par TEspagne et 
l'Empereur, à cause de la partialité du cabinet anglais. 

Le prince d'Orange appréhendait que les Etats-Gé- 
néraux finiraient par abandonner de leur côté i'Ëspagne 
et TEmpire, ce qui mettrait la Maison d'Autriche et 
l'Europe à la discrétion du Roi de France. 

Ce résultat, prévu en 1683 » se réalisa l'année sui- 
vante. 
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Wàm Hue d^Vorli. »u Prliiee d'Orause* 

Publiée dans V Appendice de Dalrymple, 

Londres, 30 décembre — 5 janficr 1683. 

H 8*intéres8e à la reslUutioD de la principauté d Orange et sou- 
haite la paix. 



liC Dm« mu Prince tl'Oraiis^* 

Publiée comme ci-dessus. 

Londres, 8-18 janrtcr 1681. 

Le duc d'York espère (jue le prince d Orange donnera tic* 
conseils pacifiques aux Espagnols. 
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liC Om d'IT^rli M Prince 4*Or»iise. 

Inédite, 

Londret, 9*19 février IMS. 

Cette lettre n'offre aucun intérêt historique. 



Luiidres, 20 J'cviier — 2 luais L6%i, 

Celle IcUrc iroUrc aucun intérêt bisloriquc. 
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lie Hol <le la ttrande-Bretai^e au FHnce 

Inédite, 



Whiteball, 2-12 mars i6S3. 

Votre lettre du 18 février m'a causé le plus grand plaisir, 
ainsi que le feront toutes celles dans lesquelles vous m'assurerez 
de votre affecUon ; toute espèce de preuves que vous m*en don- 
nerez seront toujours reçues avec reconnaissance. 

Je suis ravi de voir que vous êtes tout à fait de mon opinion, 
et que vous croyez que la paix est une chose indispensable pour 
nous deux. Je pense que si l'on avait suivi mes conseils, elle se- 
rait à présent très-avancée, tandis que je ne vois plus d'autre 
moyen de l'obtenir, si ce n'est que le Roi d'£spagDe accepte 
rarbitrage(4). La saison avancée et la mauvaise tournure que 
prennent les affaires de TEmpereur en Hongrie (2) h rendent 
encore plus désirable que jamais, et nous devons faire les plus 
grands efforts pour que le Roi de France, dont on a si longtemps 
refusé les olïVes, ne puisse saisir une si belle occasion. Mon opi- 
nion, sur cette affaire, se trouve plus en détail dans les Mémoi- 
res de Cbudleigh (5) ; ainsi donc, il me reste seulement à vous 
dire que vous tenez à moi de si près, et que nos intérêts sont et 
doivent être tellemement liés ensemble, que non-seulement nous 
devons viser aux mêmes choses , mais encore em ployer les mêmes 
moyens; car si nous différons, nos ennemis communs sauront 

(1) Louis XIV avait oHert l'arbitrage de la Grande-Bretagne. 

(2) Tandis que le Roi de France dépouillait l'Espagne de la ville d»- 
Luxembuurjj et d'autres diblricts dans les Pays-Bas, r£mpereur était teni» 
en échec par les Tnrci, alliét de LonU XIV. Le» infidèles, après aroir 
obtenu de grandi raccès en Hongrie, se préparaient k celle époq^ne * 
assiéger Vienne. 

(8) Envoyé Itrilannique à La Haye. 



profiter de noire division, au pr^udiee de notre famiUe à la^^ 
quelle ils ne pourraient nuire sans eda. Je ne saurais douter de 
votre amitié pour moi , et j'attends la même ehose de vous. 

Je dois au porteur de celle-ci, M. Van Bcuningen, la justice 
de dire que je n'ai jamais rencontré personne plus vivement 
attaché à vous et à nos intérêts que lui. Je suis, avec une sincère 
amitié, votre, etc. 
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Mé» Due 4' York mu Priaee A*9rmmmm* 

Inédite, 

If ew-Maffcet, 19-2d mars 1683. 

J'ai reçu aujourd'hui en revenant de la chasse, votre lettre du 
19, par laquelle je vois que M. Van Beuningen vient d'arriver 
chez vous, el que vous étiez sur le point de partir avec ma fille 
pour Dieren» oii vous vous amuserez probablement si le temps 
est aussi beau qu*ici. Nous n'avons en cette année que très-peu 
de eourses de chevaux; mais l'on vient de me dire qu'il y en 
aura pendant tous les jours de la semaine prochaine , éxcepté 
vendredi. Celle ville est à présent remplie de monde ; outre les 
courses de chevaux, nous avons encore des chasses et des com- 
bats de coqs ; ainsi nous avons toujours quelque chose à faire , 
quoiqu'il n'y ait rien de nouveau. Je n'ai plus qu'à vous assu- 
rer, etc.» etc. 
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WindMir, 17-27 avrU 168S« 

Nous sommes arrivés ici samedi matin, et ee matiD j'ai reçu 
votre lettre du 49, dans laquelle je vois que tous avei rioten" 
tion de rester là où vous êtes jusqu'au commencenieiit de mai. 

Les nouvelles que nous recevons de Tétrangcr, me font penser 
comme vous, que la guerre éclnk'ra parmi les chrétiens, aussi 
bien que parmi les Turcs et les Rois du Nord, ce dont je suis 
très-fâché, car je suis un de ceux qui désirent la paix. 

En fait de nouvelles, je vous dirai qu'il j a eu la semaine pas- 
sée un peu de désordre à Oxford entre les écoliers et le peuple, 
et, k ce que Ton m*a dit, ce sont les habitants qui ont tort, et 
ils s'exposent par là à perdre leur charte. Je n'ai plus qu'à vous 
assurer, etc., etc. 
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Mâm Duc d*¥»rlà au Prince d'Orausc 

Ifiédite, 

WiDdMir, 37 avril— 7 mai 1683. 



Je viens de recevoir voire lettre du 29, par laquelle je vois 
que vous êtes sur le poiol de partir pour La Ua^e, el de là aller à 
Honslaersdyck, séjour très-agréable pour cette saison del^année. 
Le tonnerre el la plate que vous avoE chez tous, soni remplacés 
ici par le vent qui ne nous a pas encore laissé an seul jour tran- 
quilles. Les Whigs semblent vouloir imiter la saison, et élever 
parmi le peuple un orage pareil à ceux qui nous menacent dans 
les airs, et à ce propos ils font tous leurs efibrts pour exciter au 
désordre, et faire revivre les anciennes animosités, mais en 
agissant ainsi, ils montrent qu'ils ont plus de malice que de 
jugement ; la preuve en est dans ce qu*ils ont fait dernièrement 
au brd maire et à quelques-uns des aldermen, et leurs efforts 
ridicules pour faire un nouveau complot, conduit par un nommé 
Louis; mais il serait trop long de vous informer de toutes ces 
affaires, vous devez déjà eu être instruit ; ainsi, je finirai en vous 
assurant, etc., etc. 



JV, 24 
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li» Due il*York au Prince il*Or»«se* 

Inédite, 

Windsor, S-iS mai 4688. 

Je vais vous informer d'une proposition qu'on a faite à Sa 
Majesté el qu'elle a acceptée, c'esl celle du mariage de la prin- 
cessé Anne arec le prince de Danemarck. C'est Tambassadeur 
de celte Goaronneqni Ta proposé aujourd'hui; Sa Majesté y s 
donné son approbation; ainsi je ne puis pas m'eropécber de 
vous en faire part. 11 est à présent très-tard, et je dois aller 
chasser le cerf demain malin ; ainsi, je n'ai que le temps de vous 
assurer, etc. , etc. 
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II* Dhc d*York. au Prince d'Oranse* 

Inédite, 

Wiadior, 8-18 mai 1683. 

Cette lettre n'offre aucun intérêt historique. 
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I«e Due d*¥orlL mu Prince tt^Oraiise* 



Windsor, 29 mai — 8 juin 1683. 



J'ai reçu veiulredi votre lettre du \" juin, mais si tard qu'il 
m'a été impossible de vous répondre jusqu'à présent ; je vois que 
vous venez d'arriver d'Anvers, el que le marquis de Grana dit 
qu'il désire la paix. Je conviens avec lui et avec vous que les 
Espagnols ne sont pas en état de désirer la guerre, et ils auraient 
dû déjà s'en délivrer en acceptant l'arbitrage, au lieu de per- 
dre tout morceau par morceau et mettre en danger toutes leurs 
possessions. C'est tout ce que j'ai à vous dire à ce sujet. 

J'ai eu assez beau temps dans mon voyage pour aller à Ox- 
ford et revenir; mais, depuis que je suis de retour, nous avons 
eu beaucoup de tonnerre, d'éclairs et de pluie. Il ne se passe ici 
rien de nouveau ; ainsi, je finirai en vous assurant» etc., etc. 





— â73 — 

Inédite, 

Windsor, 16-2» juin 1683. 

Je vois, .par votre lettre du 22 que j*aî reçue hier, que 
rescadre que vous avez toute prête sera bientôt en mer. Nous 
n'avoDs plus de nouvelles certaines de celle que l'on prépare h 
Brest; nous croyons seulement qu'elle ne s*est pas dirigée du 
côté du nord, parce que nous n'avons pas reçu la nouvelle de 
son entrée dans le canal. Le lord maire et Talderman sont ve- 
nus aujourd'hui ici présenter une pétition à Sa Majesté, relati- 
vement à leur Charte, dont le Roi peut à présent s'emparer. 
Avant la semaine prochaine, la réponse qu'ils auront reçue sera 
imprimée, et j'espère que votre ambassadeur, qui l'a entendue, 
vous en rendra compte; ainsi donc, je n'ai pas besoin de la ré- 
péter, et je vous dirai seulement que le jour où elle l'a rendue a 
été un grand jour pour la monarchie. 

Vous pouvez être sûr, etc. , etc. 



— 374 — 
lie Ott« d'York mu Prince d'Oranse. 

Viadfor, SS jiiM— 2 juillet i083. 

Ëo arrivant à Londres, fui appris que Tod venait de découvrir 
une coDspiralioD conlre Sa Majesté et contre moi ; ce n'était pas 
lin complot comme celui da docteur Gates, mais bien une cons* 
piration réelle et véritable, car on a donné Tordre de se saisir de 

tous les conspirateurs. Jusqu'à présent on n'a pu s'emparer que 
d'un seul, tous les autres s'étant enfuis. Ils sont tous peur la 
plupart fanatiques en principes ou en paroles ; il y a trois hommes 
de loi : Goodenough, West et Nelthrop, et leur projet était de s'em- 
parer de la personne de Sa Majesté et de la mienne, quand nous 
reviendrions de New-Market, mais Tincendie qui est survenu 
dans cette ville nous ayant forcé de lâ quitter plus tôt que nous 
le pensions, ils ne furent pas prêts. Depuis notre arrivée ici, ils 
ont parlé de le faire entre cette ville et Hamptoncourt; mais 
comme je n'accompagne pas généralement Sa Majesté dans ce 
voyage, ils n'ont pas jugé à propos de se saisir d'un de nous deux 
seuls. Par la prochaine lettre, je vous parlerai de tout ceci plus 
en détail; Sa Majesté va demain au conseil à Hamptoncourt pour 
traiter de cette affaire. L'escadre française a été signalée devant 
Douvres, lundi dernier au soir ; ainsi, si le vent a continué à 
être f^ivoruble pour elle, je crois quelle sera à présent près du 
Suud. 
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Mé9 Dm il*Y«rlà au PrlM« il*Or»iis<s 

Inédite. 

UndreS) S-13 juttlet 1683. 

J'ai reçu dimanche dernier votre lettre du G, et je vois (jue 
vous avez appris avec plaisir l'heureux résultat de l'aÛ'uire de la 
Charte, qui sera, comme vous devez bien le penser, d*un grand 
avantage pour la monarchie, et qui établira la paix etla tranquillité 
dans le gouvernement, et si l'en tire profit de cette conspiration, 
qui a été si heureusement découverte (ce dont je ne doute nul- 
lement) , j'espère que ce qui était regardé comme la destruction 
et la ruine de la monarchie tournera à son avantage. Plusieurs 
des conspirateurs doivent être jugés la semaine prochaine, et la 
plupart de ceax que Ton prend journellement avouent le fait; 
quoiqu'ils eussent manqué leur coup dans le mois de novembre 
dernier, et qu'ils n'eussent pu s'emparer de la personne de Sa 
Majesté et de la mienne, il paraît qu'ils avaient rinlcniion de 
se soulever encore à la tin du mois dernier ou au commenceineni 
de celui-ci, et de chercher tons les moyens imaginables pour 
s'assurer, comme ils le disent, de la personne de Sa Majesté et de 
la mienne. On a fait partout désarmer les fanatiques» et en cher- 
chant dans kl maison de Wildman, on a trouvé cachés dans une 
cave, sous quelques bûches de bois, deux canons qui, ccrlai- 
nement, étaient là pour servir au moment de la révolie, et qui 
auraient été d'un grand usage dans les rues. Le lord maire , 
Taldcrman et le conseil ordinaire ont été hier voir Sa Majesté 
pour hi féliciter de hi délivrance d'une aussi horrible conspiration, 
et ils sont ensuite venus me complimenter. 

Je voudrais vous en dire davantage , mais je nui pas le 
temps, etc., etc. 
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lie line il'lwrU au Prince d'OruMse* 

Londres, 10-20 juillet 1689. 

J'ai reçu votre lettre du 9, et je vois que vous avez été informé 
par la mienne de la- conspiration, qui paratt chaque jour plus 

considérable qu'on ne l'avait cru d'abord, relaliveiiicnt à Tinr.ur- 
rcclion; car hier on s'est assuré de lord Esscx, lord Brandon, 
lord Howard de Ëscrick, M. Hampden, et autres. Les deux pre- 
miers ont été envoyés à la Tour, et n*ont rien avoué; mais le 
troisième, mieux avisé, a tout reconnu et a dit des choses qui se 
rapportent exactement avec celles que nous tenons des autres 
conspirateurs. Ils doivent être jugés jeudi prochain , et alors tout 
le monde sera parfaitement convaincu de la vilenie de ces gens, 
dont il y a quelques-uns assez malicieux et assez malin tenliounés 
pour dire que tout ceci n'est qu*un complot formé par la Cour; 
mais une fois les jugements finis, il faudra bien qu'ils se taisent. 
On a saisi à la campagne trois hommes qu'on a pris pour Rum- 
bold. parce qu'il était borgne; mais nous ne savons pas encore si 
un d'eux est la personne que l'on cherche. 
Je n'ai plus rien à vous dire, etc., etc., etc. 
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incite. 

Londres, M juillet— 5 «oftt £688. 



J'ai revu, il y a deux jours, votre lettre du 2 août, et je vois 
que vous avez beaucoup contribué à faire saisir les complices de 
la dernière conspiration qui s*étaient échappés d'ici; je suis tout 
à fait satisfait de ce que vous avez fait, et je ferai toujours tout 
moD possible pour que Sa Majesté et vous, vous soyez en bonne 
intelligence. Je vous engage aussi très-fortement, comme vous 
le dira le porteur de celle-ci, M. Bentinck, à (^ui j'ai franchement 
fait connaître mon opinion à ce sujet à avoir en considération 
les affaires de l'Allemagae» et à penser à ce qu'il vous dira de 
la part de Sa Majesté. Le mariage entre ma fille la princesse Anne 
et le prince George a été conclu hier, et Sa Majesté a fixé mardi 
pour notre départ pour Windsor, où nous resterons tout le mois 
prochain, mais je ne saurais vous dire si Ton a l'intention d'aller 
à Winchester. 

Je n'ai pas besoin de vous en dire davantage, le porteur de 
celle-ci étant très-bien informé de tout; il ne me reste donc 
qu*à vous assurer de ma sincère et parfaite amitié, etc., etc. 
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Inédite. 

Saiot-Jamm, 19 juillet— 8 août 11183; 



Je remercie irès-liumblemcnt Votre Allesse de riionneur 
qu'elle a daigné m'accorder en me iransmeUant ses ordres par 
M. Bentinck, et je suis prêt à les exécuter avec tout le zèle et 
tout le dévouement possible. J*espère que M. Bentinck me ser- 
vira assez bien auprès de Votre Altesse pour lui représenter 
combien je désire gagner son estime, et je m'en rapporte h M, 
s'il ne pense pas que je fais tous mes efforts pour m'en rendre 
digne. Je suis bien fâché qu'il existe une telle différence sur 
ropinion des affaires publiques pour Tempécher de partir d*ici 
pleinement satisfait; mais j*espère que, sur d'autres matières 
qui exigeaient peut-être plus de jugement, il aura eu un succès 
tel que Votre Altesse n'aura pas h se repentir de Tavoir envoyé 
iei pour quelque temps, quoique Voire Allesse ait eu besoin de 
lui là où elle est. L'amitié qui vous a unis pendant quelque 
temps, et rintimilé et le crédit dont il jouit auprès de Votre 
Altesse, m'ont amené à m*eutretenir très-ouvertement avec lui 
des affaires présentes comme des passées, dans les intérêts de Sa 
Majesté, du due et de Votre Altesse, qui sont tellement unis par 
la main de Dieu, que l'on peut aisément dire : maudit qui vou- 
drait les séparer. 

Si M. Bentinck juge à propos d'importuner Votre Altesse à ce 
sujet, elle jugera elle-même si tout ce qu'il lui dira ne provient 
lias d'un cœur plein de zèle et de dévouement pour son service. 
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Roi de 1» dmnde-lirctiiSM AU Prince 

Inédite, 

WbiteiuU, 30 juillet— 9 aoftt 1689. 

Je VOUS aurais plus tôt témoigné toute ma reconnaissance pour 

rinlérêt que vous avez pris dans votre lettre à l'affaire de la 
Charte de Londres; mais comme iVI. Bentinck est arrivé précisé- 
ment au moment oïl je vous écrivais, je n'ai pas voulu continuer 
avant de connaître l'objet de sa venue. Â présent, je vous remer- 
cie infiniment de la part que vous avez bien voulu prendre, soit 
à l'affaire de la Charte, soit au sujet de ma délivrance des mains 
de ces hommes cruels et barbares qui avaient conspiré ma mort. 
Je rends aussi grâce à Dieu; j'espère qu'il me réserve pour un 
meilleur avenir. 

M. Bentinck et moi nous nous sommes entretenus au sujet de 
la paÛL générale» et je vois avec peine que vous persistez toujours 
dans votre opinion, qu'elle ne saurait être faite aux conditions 
que h France propose. Je ne puis pas me figurer comment, dans 
l'état présent des choses dans la chrétienté, on pourrait obtenir 
des termes plus raisonnables; je crains même qu'un plus long 
délai n'apporle aucun changement favorable à la situation de 
l'Europe (I). Je persiste donc à croire qu'on ne doit pas rejeter 
ces conditions. J'ai expliqué plus longuement ma pensée h 
Bl. Bentinck, porteur do la présente ; ainsi, je ne vous en dirai pas 
davantage à ce sujet, si ce n'est que je crains bien que vous ne 

(t) Vienne ét^t aitlégée ponr la seconde foU ptr les Tares; ce siège 
dura depaisle 14 juillet jusqu'au 12 septembre 1683. Une année polonaise 
marcha au secours de U capitale de rAutriche, sous la conduite du rui Jean 
Sobieski, qui, réuni au duc de Lorrain»», général des troupes de l'Empc- 
renr. attaqua les Turcs dans leurs relrinRhemenf s devant Vicunc, en lit 
un grand carnage et leslurva de lever le iiége de celte ville. 
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vous apereeviez bientôt que j ai raîsoD. Quoi qu'il en arrive, vous 
pouvez être sûr que je vous aimerai comme si vous étiez mon 
propre fils, et que je ne manquerai pas de faire tout ce qui sera 
e» mon pouvoir pour l'affaire d'Orange, quoique je sache bien 
que nous ne puissions rien faire à votre satisfaction sans que 
tont le monde ne soit d'aecord. Vous pouvez vous fier à mon 
amitié dans toutes les occasions, et croire que je ne manquerai 
jamais d'être, avec sincérité, votre, etc., etc. 
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Klte«t0 d'une IMtre aatesMplM dv Prtmce 
d*9mii9e mu Bal de CtMnde-lIrelAsney 

Saus dule ni ûu, uiois qui est, d'après son contenu, une réponse à la lellre 
de Sa Majeslé Rritamiique, du 30 luillet m. 

Archives de ta Unison ifOrmge. 



J'ai reçu, avec le respect que je dois, la lettre que Votre Majesté 
m'a fait rhonneur de m'écrire par M. de Bentinck, qui m'a aussi 
îDfonné de toutes les lK>ntés qu'elle lui a témoignées pour moi, ce 
dont je lui rends très-humblement grâce, et j'espère à les pouvoir 
mériter par un attachement inviolable que j'ai et aurai toute ma 
vie pour ses intérêts, pour lesquels je D'épargnerainima personne, 
ni ma fortune, quand il sera question de servir Votre Majesté. 
C'est une grande consolation pour moi que les assurances que 
M. deBenlink m'a données de sa part, que, quoique j'eusse le 
malheur de n'être pas tout à fait dans ses sentiments au regard 
des prétentions de la France, cela ne refroidirait pas l'amitié dont 
elle me fait l'honneur de m'assurer avec tant de bonté en sa lettre. 
Sire, je supplie Votre Majesté de croire que je ne me Halte point 
par de vaines espérances ; mais je la supplie aussi de considérer 
que si 1^ Pays-Bas espagnols sont réduits à n'avoir que le nom 
d'un pays et point l'effet , ce qui serait assurément si Luxem- 
bourg en était démembré, quelle assurance ou sûreté nous pour- 
rions avoir sur cette barrière (l), s'il ne vaudrait mieux de n'en 

(1) Depuis la paix de WestphaUc (-164B), la RépubUque des Provioces-' 
Uniea, eon^dérait let Pajs*Bat espagnols comme une barrière indispen- 
sable à sa sùieté, povr se garantir d'nne attaque de la France ; la politique 
de la Gonr de France était d'allUblir les provinces espagnoles des Pays-Bas ; 
l'Empire et les Etats-QénéranZt *u contraire , araient un intérêt commun 
à empêcher qu'un en démembrftt les places fortes pour les adjuger à la 
France. Louis XIV réclamait entre autres, Gourtray. Dixmude vl Luxem- 
bonig, et s'en était provisoirement rendu maître ; il exigeait que cette in* 
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jiomt avoir» qu'une qui ne serait point ^capable de la moindre 

résistance, puisque, en tel cas, il faudrait prendre d'autres 

mesures pour 

? 

iVaction au traité de Nimèguc fût sanctionnée par un nouveau traité de 
paix. La Cour de Londres ne s'y opposait point ; elle consentait à laisser 
an Roi de France tout ce qall réclamait, car «Un était dominée par la 
crainte de déplaire ft Lonit XIT ; mais le prince d'Orange et la Cour de 
Madrid t'y rerosûent absolument; le premier tartoat, dans l'intérêt des 
Frovinces-Uniei, qui par là se verraient plot «posées à nne inradon des 
Prançab* 
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Ii« Prince d'Oraiise au cemie de Roeliester (i)* 

Publiée dans Ui Cotrespondance de lord liochester. 



Diercn, 16 •oAt 1683. 



Cest avec bien de la joie qae je me sens obligé de ne pas seu- 
lement vous remercier de toutes les honnêtetés et civilités que 
vous avez faites à M. deBentinck, mais surtout de la franchise 

avec laquelle vous avez parlé. Je crois que vous connaissez assez 
mon humeur pour savoir que c'est une chose que j'estime par- 
dessus toute autre. Je vous ai aussi bien de l'obligation des as> 
surances que vous avez faites à H. de Bentinck, ainsi que dans 
la lettre que vous avez pris la peine de m'éerire, que vous tra- 
vaillerez à me mettre bien dans l'esprit du Roi et de H. le duc, 
et comme je vous connais pour une personne qui n'avance rien 
que ce qu'elle a l'intention de faire, je m'y fie entièrement, et 
ne doute point du succès, sachant l'influence que vous avez sur 
les sentiments de Sa Majesté et de Son Altesse Royale. De mon 
côté, j'y correspondrai, à ne pas seulement satisfaire quand il eu 
sera question, à ce que M. deBentinck a promis de ma part, mais 
defliire davantage quand il sera en mon pouvoir. 

C'est une grande affliction pour moi que de voir le Roi et M. le 
duc si contraires à mes sentiments au regard des affaires publi- 
ques ; si tout le bonheur et la sûreté de cet État n'en dépendaient» 
et (sî je rose dire) même le véritable intérêt de Sa Majesté et de 
Son Altesse Royale, je pourrais me soumettre à leurs senti- 
ments; mais cela étant, je ne le puis en bonne conscience. En 
tout ce qui concernera les affaires du dedans des royaumes, je 
ferai aveuglément tout ce qu'ils voudront, sans jamais rien exa- 

(1) Lord Ilyde venMt d*êtr« créé comte de Rocbe»ler. 
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miner; mais j'espère aussi qu*à l'avenir on aura un peu plus de 
croyaDce en moi , sur le sujet des affaires étrangères, puisque, 
assurément, étant le plus près des lieux, nous en sommes mieux 
informés, et l'Angleterre et ces États ayant les mêmes intérêts, 
je ne puis avoir aucune autre inlenlioD que de bien servir le Roi 
et M. le duc, là où, au contraire, ceux à qui on se fie présente- 
ment, ont un intérêt tout oppo8é(4 ). C'est ce que j*espère quevous 
ferei comprendre, ei j'ai une si grande confiance en votre probité 
et savoir-faire, que je ne doute pas de voir bientôt les effets de 
vos bonnes inteniions ; pour moi, je n'en aurai jamais d'autres 
que de l'homme du monde qui sera le plus recoonaissant et le 
plus entièrement à vous. 

(I) La Cour de France. 
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Ij# Dae A*ir«rk ma Prince d'Onmce* 

Publiée dans l'Appendice de JkUrymple. 

Windsor, 14*34 août 1688. 

Le duc d'York diffère d'opinion, quant à la politique extérieure 
avec le prince d'Orange. 



lie Diie «'Yerli m Prinee d*OMMis»* 

fubUée comme ci-dessins. 

Winchester, 2-lS «eplembre 188S. 



11 blâme les Espagnols de ne pas vouloir accepter la médiation 
da Roi d'Angleterre ; — sur la conspiration. 



IV. 36 
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Mjm 0m d'ir«rU nu Prince d^Oranse» 

Publiée comme ci-dessus. 

Winchetter, 9-19 septembre 1663. 

Même sDjet que la précédente lettre. 



lie D«e d'Ywb m Prinee d'Pranse. 

Fubiiée comme ci-dessus. 

liOndreB, 0^9 novembre i68S. 



Il exprime son regret que la guerre vienne d'éelaleren Flandre. 
- Procès d'Algernon Sidaey. 
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lie Bm ë*limrU m Prince d^Orunse. 

Publiée comme ci-demis. 

Iiondret, 17 noTembre— 7 décembre i683. 

Relative aux aveux du duc de Monmoutb sur la conspiration 
en Angleterre. 



li* Duc d'IE^rk au PHm» d'UmiMc»* 

Publiée comme ci-dessus. 

Londres, 4-i4 décembre 1665. 

Déuib sur Texéeution d'Algemon Sidney et sur les aveux du 
duc de Honmouth. 
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IiT Hm 4i*Y«rlL M Prince 4*Omnse» 

Publiée comme ci-dessus. 

LoBdret, 7-17 décembre i68i. 

Sur la rétracution du duc de Momnonlb et détails Bur la mort 

d*Algernon Sidney. 



I«e Bm d'York au Prânco d'Orance* 

Publiée comme d'^dessus. 



Londres, 14-24 décembre lfl83^ 



Il annonce la disgrâce du duc de Monmoutb, et maDifeste ae& 
craÎDtes sur une rupture piochaiue avec la France. 
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La correspondance de cette année roule» comme celle 
de Tannée précédente, sar le désir da duc d* York qae le 

prince d'Orange ne cherche pas à traverser les vues pa- 
cifiques de la Cour de Londres. 11 conseille de satisfaire 
Loais XIY en lui abandonnant la ville de Luxembourg» 
• qu'il offre d'accepter comme un équivalent de ses pré- 
tentions dans les Pays-Bas espagnols. 

Les États-Généraux, de leur côté, se montrent peu 
disposés à recommencer la guerre avec la France; ils 
conseillent à la Cour d'Espagne de se soumettre aux exi- 
gences de Louis XIV. 

Le prince d'Orange résiste encore ; mais lorsque la 
prise de Luxembourg par les Français eut porté la ter- 
reur dans la République des Provinces-Unies, les États- 
Généraux se hâtèrent de conclure un traité avec le Roi 
de France. Ce traité devint la base de la trêve de vingt 
ans, signée entre Louis XIY, i' Espagne et l'Empereur. 
Ce traité mit le comble à la puissance que Louis XIV 
possédait déjà dci)uis la Paix de Niinèguc. 

Quant aux aiïaires intérieures de l'Angleterre, le duc 
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d* York continue à entretenir le prince d*Orange des suites 

de la conspiration qu'on avait déjouée en Angleterre et 
du mécoDtentemeat qu'il éprouve de voir qu'à La Haye 
quelques-uns des conspirateurs sont bien reçus par le 
prince. 



...... . .» 



Digitized by Google 



— m — 



Publiée dans l'Appendice de Dalrymple. 

Whitehall» 2 j3 janvier 1084. 



H témoigne son mécontentement au prince, et lai parle de la 
Déceseité de se soumettre aax Tolontés du Roi. 



JLe tÈue d*¥orl£ au Prlnee il'Oranse* 

Publiée cmm d-desm, 

Londres, 4-Hj«kiivicr l(i84< 



Sur le dernier discours d'Aigernon Sidoey, et sur la conduite 
du duedeMonmotttii. 



392 



Publiée comme ei'dmus. 

Londres, lâ-25 février 16â4> 

11 espère que Ton acceptera ea UolUnde l'offre de la trêve de 
vingt ans faite par la France. 



Publiée comme ci-dessus. 

Kew&Ivket, 10-âO mars i684> 

11 parle en faveur de la paix avec la France. 
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lie JDm d'York, au Prince d*Or«iii;e. 

Publiée emtne ci-^ms» 

Londres* 25 mars — 4 avril 1664* 

Même sujel c^ue la Icllre précédente. 



lie Hue d'Tork nu Prlnee d'Orause* 

Publié comme cirdemis* 

Londres, 7-17 avril 16B4. 

Même sujel que la précédente. 
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Mâm Dm fl*¥«rli. mu Prince d*Orani;e« 

PubUée comme ei-detsui, 

Windior, iS-S5 avril 1684. 

Vœux pour la paix ; — sur la conspiration. 



I4«rd Godttlpl&lit au Priitce d'Oi«iise« 

Publié comme ci-dessus. 



18-28 Avril i684< 



Sur la brouillerie entre le Roi et le Prince. 
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Ii« Hue a'Yorlà au Prinoe dl*Ori»u«;e. 

Londres, 5-15 mai i584> 



Depuis le retour de sir Gabriel Sylvius , je me suis eotretenu 
avec lui de l'état des affaires, là vous êtes, et quoique j*aie 
été bien aise d apprendre qu'il est probable que la paix sera 
conclue, chose que je désire de tout mon cœur , j*ai été fâché de 
voir que vos intérêts particuliers en Hollande ne prennent pas 
une lournure aussi favorable que je l'aurais désiré (i). 

Sa Majesté s'est aussi entretenue avec sir Gabriel, et lui a fait 
ses réflexions à ce sujet ; elle m'a dit qu'elle vous écrirait par le 
courrier, pour vous faire connaître son opinion et vous donner 
les meilleurs conseils qu'il pourra. Quoique je n*aie pas vu la 
lettre, n*étant pas écrite ce matin quand je revins de Windsor, 
je sais quel doit en être le contenu ; ainsi je n'ai pas besoin de 
vous en parler. Je désire que vous suiviez les conseils que Sa 
Majesté vous donne, et qui ne tendent qu'à votre bien et à celui 
de notre famille, sans compromettre en rien votre honneur (2) ; 

Cl) Les intrigues de l'ambasiadear de France dans la Répnhliqur, et 
princ ipalement à Aiiislerdam , avaient considérablement diminue l'iu- 
fluence du prince d'Orange; le prince voulait soutenir les Esp.agnols 
contre les infractions laites à la paix de Nimègue par Lonis XIV, dùt-il 
i;u résulter une nouvelle guerre entre la France et les Provinces-Unies; 
les partisans de la France se prononçaient pour la conservation de la 
paix; U fut évident dès Ion que U Cour de Madrid, abandonnée par 
les États , se verrait obligée & se soumettre aux exigences dn monarque 
fiançais. 

(SjLc prince d'OrangC pensait^ avec raison, que son honneur eftl été 
compromis s'il avait consenti à abandonner la cause des allié», principale- 

ment relie de l'Espagne. Les Stuaris, au contraire, croyaient que leur in- 
térêt cxigeuit que le piiiH e fit ce sacrifie»', tant à la paix générale qu'a la 
sccuiiic de lu ianiillr régnant en Anglclcirv. L'intérêt de iamilU*, pcn< 
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car alors, j*en suis sûr, il ne vous les aurait jamais proposés. Je 

pourrais vous dire beaucoup plus h ce sujet, mais je ne vous en 
|)arlerai pas davantage pour le moment. J'espère que ce que S.i 
Majesté vous a dit fera sou etlet, et que vous reconnaîtrez qu'en 
vous donnant ces conseils, elle n a eu pour but que TiDlérét de 
notre famille. 

Je n*ai rien de nouveau à vous dire ; tout est ici très-tran- 
quille. Les dernières lettres de Flandre nous apprennent ce que 

vous aurez déjà entendu dire, que le duc de Monraouth a été 
très-bien accueilli par le maripiis do Grana (gouverneur des 
Pays-Bas ospagQols), et je suppose que vous savez déjà de quelle 
manière le Roi a ordonné à «on envoyé de se comporter avec lui. 

La duchesse n*est pas bien, et l'on craint pour elle une fausse- 
couche. 

Je suis curieux de savoir quelles résolutions on prendra chez 
vous. Je serai toujours, etc. , etc. 

sait le duc d'Yiiik, devait prévaloir dans l'esprit de son gendre; celui ci, 
au contraire, croyait que l'intérêt général ne devait point être sacrifié k 
celui de son onele et de aon bean-père. 



« 
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Ii« Due d^Yiirk. au Prince fl*9rMiii^* 

Inédite, 



Londres, 19-S8 mai 1664* 



J'ai reçu à Windsor votre lettre du 15, dans laquelle vous 
me dites que vous alliez partir pour Vilvoorde, pour y passer eu 
revue quelques-unes de vos troupes, et je suppose, par ce que 
vous m'avez dit, que vous serez de retour à La Haye avant que 

vous ne receviez cette lettre. 

Je pense que vous serez fàclié d'apprendre que ma fille, la 
princesse de Danemarck, est accouchée d'un enfant mort ; on 
dit qu'il l'était déjà depuis quelques jours. Si cela est ainsi, il 
faut remercier Dieu qu'elle soit accouchée aussi heureusement ^ 
car elle se porte à présent très-bien. 

En fait de nouvelles, je vous dirai que Sa Majesté a déclaré 
dimanche, au conseil du cabinet, qu'elle jugeait à propos de 
rappeler la commission d'amirauté, et, sans me faire amiral, 
de m'en laisser exercer les fonctions ) ; le Roi signera toutes les 
commissions, et le secrétaire de l'amirauté aura à suivre en tout 
mes ordres. 

Le docteur Gates est à présent en prison ; il n'a pu trouver, 
parmi ses compagnons fanatiques et séditieux, quelqu'un qui 
voulût le cautionner pour mille livres sterling, pour répoudre à 

(1) Le doc d'York, en an mot, avait alors la souveraine direction des af** 
faires et avait la hante main en toutes choses. 

« Le il>Si mai, le duc d'York fut déclaré grand'amiral d'Angleterre, 

»c'e»t-à-dire^qn'on l'invfstit du pouvoir de cofle charpe, sans lui en donner 
«le litre ni la commission, ce qui auiait obligé Son Altesse au serment (di> 
• Test) et à la communion. Cela mvt ontenta l'ortement grand nombre de 
«-personnes. (Ueresby's Memoirs.)» 



^ m — 

une aeensatioii que j'ai portée contre lui, pour avoir dit demiè* 

rement des mots scandaleux sur mon compte ; il doit être jugé la 
semaine prochaine. Je n'ai plus rien à vous dire, si ce n'est pour 
faire des vœux pour la paix, et vous assurer, etc. 
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II» Une d'Ywk an Prlnee 4*OMBse« 

Publiée dans V Appendice de IMrffmple. 

Wiodior, SO-SO niti iOS4. 

11 se plaint de ce que le prince a vu le duc de Monmouth. 



I<e Due d'Torfe au Priuee d'Omnse. 

PuhUée comme ci-demis, 

Londres, 30 mai — 9 juia i684> 

Regrets sur la prise de Luxembourg par les Français. 
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FuhUée 

Wiodsor, e iGjuin i684* 

II se plaint à sa fille que le prince d'Orange a vu le duc de 
MoDoaouih et lord Brandon , et l'engage à faire à cet égard des 
représentations au prince. 
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* 

lie Duc à I* Frin g— c 4*OMnsc* 



Windsor, 10 20 juiu 1684. 

J*ai reçu dimanche votre lettre du '15. dans laquelle je vois 
que vous avez eu un temps irès-pluvieux, ce dont nous avons 
t;rand besoin ici ; mais il n'est pas probable qu'il pleuve, le leiijps 
éidnt très-cbaud et le veut fixé au beau temps. 

Je remarque qae vous voyez avec peine qu'on trouve tant à 
redire à la conduite du prince avec le duc de Monmouth et lord 
Brandon (1) ; mais les excuses que vous faites pour le défendre ne 
sont pas valables; car, quoiqu'il soil vrai que le duc de Mon- 
mouth ait obtenu son pardon, tout le monde sait qu'il en a si 
mal usé, que Sa Majesté s'est vue obligée de le bannir de sa pré- 
sence ; les lois d'Angleterre ne sauraient le poursuivre pour cela, 
mais il n'est pas moins vrai que sa conduite envers Sa Majesté a 
été si offensante, que, selon mon opinion, il est revenu par \à 
plus coupable qu*il ne l'était avant d'obtenir son pardon ; car, 
peul-on concevoir rien de plus insolent que de refuser, lorsque 
Sa Majesté le voulait, d'avouer, sous sa signature, ce qu'il lui 
avait déjà déclaré en ma présence, donnant par là à penser que 
Sa Majesté et moi nous avions fait un mensonge, et que Sa Ma- 
jesté avait voulu l'obliger, lui, duc de Monmouth, à avouer ce 
qu'il n'avait jamais dit? Toutes ces choses ont été, j'en snis sûr, 
connues de tout le monde, avant même que je ne vous en ren- 
disse compte à vous et au prince ; ainsi, je suis convaincu que le 
prince ne peut les ignorer. 

(1) Le doc de Monmouth et lord Brandon se tronvaient alors k 
La Uaje. 

IV. 26 
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Je n'ai rien de nouveau à vous dire ; loul osl ici dans la plus 
parfaite tranquillité. Votre sœur a l'intention de venir ici la se- 
maine prochaine; ainsi, cet élé, je ne ferai que très-peu de 
voyages à Londres. Je finirai en vous assurant que vous pouvez 
compter sur ma parfaite amitié. 
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Inédite, 

Windsor, 13*23 jain 1684- 

J'ai reçu mardi dernier vos loi très du 9 et du 10 ; mais elles 
lie sont arrivées qu'après le départ du courrier, de manière que 
je n'ai pu vous répondre jusqu'à présent. Je ne puis m'imagiuer 
comment la première a tardé si longtemps. Quoique je croie ce 
que vous me dites, que ni le duc de Itonmouth nt aucun de son 
parti n*est capable de vous donner des impressions fâcheuses, 
cependant l'appui que vous leur donnez doit les encourager. 
Cela vous nuit et peut avoir un mauvais effet pour le service de 
Sa Majesté. Quoi qu'ils puissent vous dire, on ne peut se fier à 
eus. Les lettres saisies; sur sir ïh. Armstrong» et écrites de la 
main du duc de Honmouth, montrent assez qu*il n'a jamais 
songé ni fait attention au caractère dont il avait revêtu ce digne 
assassin (qui doit comparaître demain devant le banc du Bol, 
pour savoir quand il sera exécuté) ; il continuait à l'assurer de 
son amitié, à l'employer et à le recommander. 

Je viens d'arriver de Uamptoncourt, el la poste est prête à 
partir ; ainsi, je ne vous en dirai pas davantage à ce sujet, ni k 
aucun autre, si ce n*est pour vous assurer, etc., etc. 
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lie Bu€ «l*lforlà mu l*rln«« d'Ormce. 

PubUée dam V Appendice de Dakymple, 

LondreSi 26juiu — 6 juillet 16â4> 

n approuve les démarches des Etals envers la France pour la 
paix. 



Puhli^ comme ei^desm. 

lia Hâye, 7 juillet 1684. 

11 charge M. Bentinck d'expliquer au Roi pourquoi il a vu le 
duc deMoninouth el lord Brandon. 
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lie Bm A*V«rk an PrtMM 

Publiée comme ci-dessus. 



Londres, d-id octobre 1684. 



Il lai témoigne son méconlentemeDt sur sa oondaite. 



' Publiée comme ci-dessus, 

8aiat*JamM, A8-S8 novembre 1684. 

Sur l'exécution des conspirateurs. 
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Publiée comme ci-dessus. 

Saint-James, 2-12 décembre 1684- 

Il croU que le duc de Moniiiouth est secrètement en Angle 

lerre. 



l«e Om 4*V«rl& M Prince tl^Oranse. 

Publiée comme ci-dessus. 

Saiat-Jtines, 12-23 décembre 1684» 

Réponse froide à une apologie que l'ambassadeur des États- 
Généraux lui avait faite de la conduite du prince. 
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La continuation de cette correspondance de 1685 h 
1688 a été publiée dans \' Appendice de Dalrymple, et 
après i68&9 on ne trouve plus de lettres inédites dans 
les Archives de la Maison ^Orange. 



TABLE DES MATIÈRES 

Contenues dans le quatrième Volume. 



Appendice au Troisième Voliintr. 



AVK Ail r,F.rTFTTR. , , . . . . , , , , : 3 

Prhcis DR Li Correspondance R 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, 23 septembre 

— 3 octobre 7 

Le même au même, inédite, Londres, 22 nov. — 2 déc. . 8 

^ — Londres, 23 nov.— 3 déc. . id. 

~ — Londres. 30 nov. — 10 déc. id. 

Le Roi de la Grande-Bretagne au prince d'Orange, 

inédite, WhttebalL 4-H décembre 9 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Londres, 

i-1 4 décembre 10 

Sir William Temple au prince d'Orange, inédite, Londres, 

8-18 décembre 11 

Précis de la Correspondanch. , 13 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Londres, 24 
décembre 4 677-^3 janvier 4 678 17 

IV. 27 



— 410 — 

Le d\ic il' Vork au prince d'Orange, Londres, 3-1 3 janvier. 

Le inéme au même, Londres, 8-1 8 janvier t^fl 

— Londres, 45-85 janvier. . . . id. 
Sir William Temple au prince d Orange, inédite, Londres, 

48-28 janvier 49^ 

Le doc d*Tork an prince d'Oran^^, Londres^ 25 janvier — 

4 février 2f 

Le même au même^ Londres, â-42 février. .. .. id, 

— Londres, 5-45 février. 2Sr 

— Londres, 8-1 8 février id. 

Le comte de ûanby au prince d'Orange, Londres, 8-48 

février 23^ 

Le duc d'York au prince d'Orange, Londres, 9-1 9 février. irf. 

»wém(? au même, Londres, 1 3-23 février .... id, 

— Londres, 49 février— 4 mars . . 24» 

— Londres, 22 février — 4 mars. . . id. 

— Londres, 3-13 mars 25 

— Londres, 8-48 mars. .... id, 

— Londres, 12-22 mars id. 

— Londres, 49-29 mars 26 

— Londres, 22 mars — 4**'avriL . . id, 

— Londres, 2-12 avril 27 

— Londres, 7-4 7 avril id, 

M. Van Beunîngen, envoyé des États-Généraux, à H. le 

eonseiller pensionnaire Fagel , inécUte, Weslmioster, 

9-19 avril 28 

Le dnc d*York au prince d*Orange, Londres, 4 6-26 avrîL 32 

Le même au même, Londres , 19-29 avril id, 

— Londres, 3-4 3 mai id. 

— Londres, 7-47 mai 33 

— Londres, 10-20 mai id. 



Digitized by Google 



juil 



— 111 — 

le âuedTork au prince d'Orange. Londres, mai 
Le même au même, Londrcsy uïM . . , 

— Londres, 24 mai— 3 juin. . 
Le duc d'York an prince d*Oran§e, Londres, 31 mai — 

40 juin , . . . 

Le même au même, Londres, 7-17 juin. . . 

— Londres, 21 juin — 1*' juillet 

— Londres, 24 juin — 4 juillet 
Le prince d'Orange à M. Laurent Hyde, La Haye, 5 

lel («. «.) 

Le duc d'Yori^ au priuce d'Orange, Londres, 25 juin 

ôjuiUlèt 

Le même au même, Londres, '27 juin— 7 juillet 

— Loodres, 27 juin— 7 juillet 

— Londres, 6-15 juillet . . 

— Londres, 8-18 juillet. . , 

— Londres, 12-22 juillet . . 

— Londres, 17-27 juillet . , 

— • Undres, 18-28 juillet . 

— Londres, 19-29 juillet . . 

— Londres, 26 juillet — 5 août . 

— Londres, 29 juillet — Saoul. 

— Londres, 2-1 2 août . . . 

— Londres, 4-1 4 août . . . 

— Londres, 12-22 août. . . 

— Londres, 1 3-23 août. . . 

— Windsor, 19-29 août . . 

— Windsor, 20-30 aoûL . . 

— Windsor, 23 août— 2 septembre 
Le prince d'Orange à M. Laurent Hyde, Hoog-Roeic, 

^ octobre (/<. à'.) 



3^ 
id 
id 

39 
id 
3( 
id 

3: 

3^ 
id 
39 
id 
id 
40 
id 
41 
id 
4â 
id 
id 
43 
id. 
44 
'ul 
15 



4 



— 412 — 

Leduc d York au prince d'Orange, Londres, il septem- 
bre— 7 octobre 47 

Le prince d'Orange à M. Lavrent Hyde, La Haye, 44 no- 
vembre {u . fi.) 48 

Le dnc d*York au prince d*Orange, Londres, 48-28 ocL 49 

Le prince d'Orange à M. Laurent Hyde, La Haye, 41 no- 
vembre (îi. s,) 50 

Le même au mime, La Haye, 15 novembre (». s.) . . 51 

— La Haye, 22 novembre s.) . . 52 
Le duc d'York au prince d'Orange, Londres, 3- 1 3 décem- 

bre ••«••••••••• 53 

Le même au même, Londres, 9-19 décembre. . . . id. 

— Londres, i 7-27 décembre ... 54 

— Londres, 20-30 décembre ... id, 

PiÉCB DE LA CORHBSVOimANGB 55 

Le dttc d'York an prince d'Orange. Londres, 34 décem- 
bre 4 678—1 0 jnnvier 1 079 57 

Le même au même, Londres, 40-20 janvier .... 58 

— Londres, 17-27 janvier . . . . id. 
Le Roi d'Angleterre au duc d'York, 28 février— i 0 mars. 59 
Le due d'York au prince d'Orange, Bruxelles, 8-48 mai. id. 
Le même au même, Bruxelles, \ 4-24 mai id. 

— Bruxelles, 47-27 mai 60 

— Bruxelles, 48-28 mai ... . id, 

— Bruxelles, 29 mai — 8 juin . . . id. 

— Bruxelles, 4 "-10 juin 61 

Bruxelles, 8-48 juin id, 

— Bruxelles, 10-20 juin id. 

— Bruxelles, 4 5-25 juin 62 



Digitized by Google 



Le duc d'York au prince d*Orange, Bruxelles, iijuin 

— «juillet tii 

Lemêmeaumême, Bruxelles, 26 juin— 6 joillet. . . id. 

— Bruxelles, 3-1 3 juillet .... 63 

— Bruxelles, 6-4 6 juillet .... (d. 

— Bruxelles, 9-19 Juillet .... id, 

— Bruxelles, 16-26 juillet. ... 64 

— Bruxelles, 49-29 juillet. ... id. 

— Bruxelles, 26 juillet— 5 aoât . . id. 

— Bruxelles, 28 juillet — 7 août . . 65 

— Bruxelles, 4 0-20 août .... id, 

— Windsor, 6-46 septembre ... id, 

— Windsor, 9-19 septembre. . . 66 

— M^indsor, 42-22 septembre. . id. 
^ Windsor, 46-26 septembre. . . id. 

— Londres, 23 septembre— 3 octobre. 67 

— Londres, 27 oclobre— 6 novembre, id. 

— Edimbourg, 27 nov.— 7 décembre. 68 
Sir William Temple au prince d'Orauge, inédite, Londres, 

9-49 décembre 69 

M. Godolphin au prince d*Orange, inédite, 44-24 dé* 

cembrc 71 

Précis de la Correspondance 73 

Lord Sunderland au prince d'Orange, inMte, Whitehall, 

30 décembre 4679—9 janvier 4680 77 

M. Godolphin au prince d'Orange, inédite, l"-M janvier 79 
Sir William Temple au prince d'Orange, inédite, Londres, 

2-42 janvier 80 

Le même au même, inédite, l^ondres, 6-16 janvier , . 82 



Digitized by Google 



— m — 

Lord Sunderland au prince d'Orange, inédite j Londres, 

1 6-i^6 janvier {^4 

Sir William Temple au prince d*Oninge, inédite, Londres, 

23 janvier — 2 février 85 

Lord Sunderland au prince d'Orange, inédite, 30 janvier 

—9 février 87 

« 

Le duc d'Yoik au prince d'Orange, inédite, Edimbourg, 

31 janvier— 10 février 88 

Lord Sunderland an prince d*Orange , inédite , 3-1 3 fév. 89 
Leduc d'York au prince d'Orange, inédite^ Londres, 

février — 6 mars 90 

Le même au même, inédite, Londres, 27 février — ^9 mars 91 
Lord Sunderland au prince d'Orange, inédite, %1 lévrier 

— 9 mars 92 

Le même m même, inédite, New-Market , 6-1 6 mars. . 93 
Le duc d'York au prince d Orange, inédite, New-Marliet, 

41-âi4 mars 94 

Le même au même, mÉorre, St-James, 23 mnrs — % avril. 95 
Lord Sunderland au prince d Orange, inédite, Aitropc, 

24 mar8~3 avril 90 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, New-Market, 

il9 mars — 8 avril 97 

i>tn^ au même, INÉDITE, Londres, 2-42 avril. . . 98 
M. Godolphin au prince d'Orange, inédite, Londres, 

avril 99 

Le duc d*York au prince d*Orange, inédite, Londres, 

G- 16 avril 101 

Lord Sunderland au prince d'Orange, inédite, 6-4 0 avril. 1 02 
Le doc dTork au prince d'Orange, inédite, Londres, 

16-26 avril 103 

M . Hyde au prince d*Orange, inédite , Whitehall , 1 6-20 avril 1 0^ 



Digitized by Google 



— 415 — 

Lord SuDderland au prince d'Orange, inédite, Whiteliall, 

2- 12 mai 107 

Le duc d'York au prince d'Oraoge, itiédile, Windsor, 

3- 43 mai 408 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inédite, White- 

hall, 44-21 mai .... , 409 

Le doc dTork au prince d'Orange, inédite, Windsor, 

11-21 mai 110 

Le même au même, inédite, Windsor, 4 ^28 mai. . . 444 

— — Windsor, 4«'.44 juin. . 442 

— — Windsor, 4-14 juin. . . 114 

— — Windsor, 44-24 juin. . 445* 
Lord Sunderland au Prince d*Orange, inédite, Wliitehall, 

15-25 juin: 117 

Le duc dTork au prince d*Orange, inédite, Windsor, 22 

juin— 2 juillet . . 418 

Le même au même, inédite, Windsor, 27 juin — 7 juillet. 4 4 9 

— — Windsor, 27 juin— 7 juillet. 420 

— — St-James, 29 juin— 9 juillet. 421 
Lord Sunderland au prince d'Orange, inédite, Wliilebail, 

43-23 juiUet 422^ 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Londres, 

43-23 juillet 42a 

Le prince d'Orange à sir Leoline Jenkins, Honslâersdyck, 

26 juillet [H. s.) 124 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite , Londres, 

20-30 juillet ^ 425* 

Le Roi de la Grande-Bretagne au prince d'Orange, inédite, 

Windsor. 3-43 août. * 42& 

Le dttc d'York au prince d'Orange, inédite, Windsor, 

3-13 aodl 127 
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Le due d'York au prince d'Orange, hiéUte, Windsor, \ 0- 

20 août m 

Le même a» mém^, iitibin, Windsor» août. . 429 
Lord Sunderland au prince d'Orange, itiédite , Windsor, 

20-30 août 430 

Le doc d'York aa prince d'Orange, méiUe, Windsor, 

3-13 septembre 131 

Sir LeoUaeJeokins au prince d'Orange, tti^fte, Wbite* 

haU, 7-17 septembre 132 

Le duc d'York au prince d'Orange, iiuidUe^ Londres, 10- 

20 septembre 133 

Le prince d'Orange à sir Leolîne Jenkins, Honslaersdyck, 

13 septembre (n. s.) 134 

Le duc d'York au prince d*Orange, inédite^ New-Markel, 

49-29 septembre 43$ 

Le duc d'York à la princesse d Orange, inédile, Ëustoo, 

23 septembre— 3 octobre 4 36 

Le duc d*York au prince d*Orange, MâiU^ New-Market, 

3-13 octobre 437 

M. Sidney an prince d'Orange, inédite^ 7-47 octobre . . 4 38 
Lord Sunderland au prince d'Orange, inédite» Whitehall, 

8-18 octobre U4 

M. Godolpbinau prince d'Orange, MâUe^ Londres, 42- 

22 octobre 142 

Le duc d'York au prince d'Orange, itiédiU, Londres, 4 2- 

22 octobre 443 

iLe m^m^ au m^m«, INÉDITE, Londres, 15-25 octobre. . 144 
— — Londres, 19-29 octobre . . 445 

M. Sidney au prince d'Orange, inédite^ 42-29 octobre. . 446 
Sir William Temple au prince d'Orange , tn^Jtie, Sheen, 

19-29 octobre 448 



Digitized by Google 



— M7 — 

M. Sidncy au prince d Orange, inédite , 22 octobre — 2 no- 
vembre ioO 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Êdlmbonrg. 
30 octobre — ^9 novembre 151 

Sir William ïemple au prince d'Orange, itiédite, Londres, 
34 octobro— 10 novembre 452 

Lord Sunderland au prince d'Orange, f/Mite^ Whltefaall, 
1M1 novembre 154 

L*Âmba86adettr des Étala-Généraux au prince d'Orange, 
inédite, Westminster, 1" novembre (n. s.) . . . . 465 

M. Godolpbin au prince d Orange, inédite, Londres, i''- 
44 novembre 157 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Édimbourg, 
5-45 novembre 458 

SirLeolîneJenkins au prince d'Orange, tnéSrftl», White- 
hall, 9-19 novembre 159 

Le dncd'Yorii au prince d'Orange, inédite, Ëdimbourg, 
42-22 novembre 460 

Le prince d Orange à sir Leoline Jenkins, La Haye, 12 
novembre (n. «.) 161 

Sir Leoline Jenkins au prince d*Orange, inédite, White- 
bail, 16-26 novembre 162 

Le même a» mène, inéditb, Wbiteball, 1 9-29 novembre. 1 63 

Leprinced*Orangeà sir Leoline Jenkins, La Haye, 22 no- 
vembre (n. s.) 164 

Sir Leoline Jenkins au prince d*Orange, inédite, Wbiie- 
bail , 23 novembre— 3 décembre 4 65 

Leduc d'York au prince d'Orange, inédite, Edimbourg, 
23 novembre-^ décembre 466 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inMte, White- 

Iiall, 26 novembre—G décembre 167 

IV. as 
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Lord SuDderlaud au prince d'Orange, iiiédile, Wliilehaii, 

26 novembre — 6 décembre 468 

LedQcdTorkao prÎBoe d*Orange, inédite^ Édimbourg, 

27 novembre — 7 décembre 169 

Le même au même, inémtb, Édimboarg, 30 novembre — 

40 décembre 470 

Sir William Temple au prince d'Orange, inédite, l.ondres, 
dO novembre— 40 décembre 474 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inédite^ Wbite- 
hall, 30 novembre — 10 décembre 475 

Le prince d*Orange à sir Leoline Jenkins, La Exye, 4 0 dé- 
cembre s.) 176 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inédite, Wbite- 
hall, 3-43 décembre 477 

Le même au même, inédite, Wliitehall , 7-17 dé- 
cembre 478 

L'Ambassaileur des Élats-Généniux au prince d*Orange, 
fw^d/f^, Weslminstcr, 17 décembre (n. s.) . . . . 180 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, ËdimlM>urg, 
8-48 décembre 485 

Le mêtne au même, inédite, Édimbourg, il -21 dé- 
cembre 486 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inédite, White- 
hall, 1 4-24 décembre 187 

Le même au même, inédite, Wbiteball, 47-27 dé- 
cembre 488 

Le prince d'Orange à sir Leoline Jenkins, La Haye, 27 
décembre (n. a.) 489 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inédite, Wbite- 
hall, 21-31 décembre 100 
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pAÉCiS DE Là CoARKSPONDANCE I9t 

Le duc d'York an prince d'Oraoge, inédite^ Ëdiiubourg, 
^3 décembre 4680— 2 janvier 4681 493 

Le même au ménie, inédite, Édimboiirg, 25 décembre 

4680— 4 janvier 1681 . 494 

— — 28déc. 4 680-7 janv. 4684 496 

— — Edimbourg, 31 décembre 

4680— 10 janvier 4 681. 497 
Sir Leoline Jcukins au prince d'Orange, inédite^ Wliite- 
ball, 31 décembre 1 680—1 0 janvier 1 08 1 . . . . 1 98 
même au même, inédits, WhitehaU ,4-14 janvier. . 200 
Le duc d*York au prince d Orange, inédite^ Edimbourg, 



4- 14 janvier il^V 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inédite, Wliite- 

bail, M -21 janvier 20i 

Lord Halifax au prince d'Orange, inédite, Londres, MrM 

janvier 203 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, uiédite, Wilhe- 

hall, 44-24 janvier 205 

Le duc d*Tork au prince d*Orange, inédite, 45-25 janv. 206 
Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inédite, While- 

liall, 4 8-28 janvier 207 

Le prince d*Orange à sir Leoline Jenkins, La Haye, 28 

janvier (w. s.) . . .' 208 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, 25 janvier — 

4 février 240 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, ineditet While- 

hall, 28 janvier— 7 février i 1 1 
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M. Godolpiiin au prince d'Orauge, inédite, 28 janvier — 

7 février 212 

Le duc d'York au prince d'Orange, 'inédite^ Edimbourg, 

février 213 

Le prince d'Orange à sir Leoline Jenkios, LaUa)'e, M 

février (tt. s.) 214 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inédite, White- 

hall, 4-14 février 215 

Le même au mime, inédite, Wliitehall, 1 1-21 février . 21 6 
Lord Hyde au prince d'Orange , inédite , Saint-James- 

Street, 19-29 février 217 

Le duc dToric au prince d*Orange, inédite, Edimbourg, 

février . . , 219 

I« m^me a» m^me, INÉDITE» 22 février — ^2 mars. . . 220 
— — Êdimbourg, 1*'-11 mars. 222 

Lord Hyde au prince d'Orange, inédite^ Sainl-Jaiues, 11- 

21 mars 223 

Minute delà lettre du prince d*OrangeàM. Hyde, itt^ 

dite y r' avril [n. s.) 225 

Le duc d'York au prince d'Orange, inMte^ Edimbourg, 

26 mars— 5 avril 226 

Lord Convvay au prince d'Orange, inédite, Wliitehall, 29 

mars— 8 avril 227 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inédite, White- 

bail, 29 mars— 8 avril 229 

Lord Hyde au prince d'Orange, inééUte, Saint-James, 29 

mars— 8 avril ' 231 

Le duc d York au prince d Orange, inédite, Edimbourg, 

29 mars— 8 avril 233 ^ 

Lordllyile au prince d'Orange, inédite, Saint-James, I" 

—H avril 234 
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Lord Suudeilaud au prince d'Orange, inédite^ Aiirope, 

Mi avril . . . 

Le prince d'Orange à lord Hyde, Diercn, H avril (n. s.) 236 
Leduc d York au prince d Orange, inédite, Édimbourg, 

U-24 avril 237 

Le même nu même y inédite, Édimbourg, 7-17 mai. . 238 
Lord Uydeau prince d'Orange, inédite^ Wliitehall, 40- 

20 mai 239 

Le même au même, inédite, Saint-James-Slreet, M mai 

—3 juin 244 

Le duc dTork an prince d'Orange, tft^dtto, 24 mai—- 3 

juin 243 

Le prince d'Orange à lord Hyde, Uonsiaersdyck , 0 

juin {n. s.) 244 

Lord Couway au prince d'Orange, inédite, Windsor, 31 

mai — 10 juin 246 

Lord Hyde au prince d*Orauge, Sainl-James-Streel, iné- 

dite/M mai — 10 juin 247 

Le même au même^ iicéditb, Sl-James-Streel, 7-47 juin. 248 
Ledncd*York au prince d'Orange , inédite, 7-47 juin. 264 
Le prince d Orange lord Hyde, Honslaersdyck , 47 

juin (n. s,) 252 

Lord Hyde au prince d'Orange, inédite, SainIrJames- 

Slreet, 4 0-20 juin 253 

Le prince d'Orange au Roi d'Angleterre. Honslaersdyck, 

25j«in(n. s.) 264 

Lord Hyde au prince d'Orange, inédite, Sainl-James- 

Slreet, 24 juin— 4 "juillet 256 

Le duc d'York au prince d*Orange, inédite^ Édimbourg, 

25juin— 5 juillet 259 

Le même au même, inédite, 28 juin— 8 juillet. . . 264 
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M. Sidney au prince d'Orange, Londres, i8 juin — 8juillcl Mi 
M. GodolphiD au prince d'Orange, Londres, 28 juin — 8 

juillet id. 

Sir William Temple au prince d'Orange, Sheen, i8 juin — 

8 juillet 263 

Le prince d*Orange à lord Hyde* LaHaye, 20 juillet (n. s.) 264 
Le duc dTork au prince d'Orange, inédite, Edimbourg, 

28 juillet— 7 août 266 

£«m^me(mm^m«,mÉDrrB,Édimbourg, 2-42 août . . 267 

— — U-24aoùt 268 

— — 23 août— 2 septembre . . 270 
Lord Hyde au prince d*Orange, Saint-James, 28 août — 

7 septembre 271 

Le duc d'York au prince d'Orange, inMte, 30 août — ^9 
septembre 272 

Le duc d'York au prince d'Orange , inédite, 12-22 sep- 
tembre 273 

Lord Hyde au prince d'Orange, inédite, Whitehall, 23 
septembre — 3 octobre 274 

Le duc d'Tork au prince d'Orange, inédite, £dimbourg, 
24 septembre — i octobre 276 

Lord Halifax au prince d'Orange, inédite, Londres, 27 sep- 
tembre^? octobre 277 

Lord Conwiiy au prince d'Orange, inédite, Ncw-Markel, 

7- 1 7 octobre : 279 

Le duc d'York au prince d'Orange, inMie, Êdimbourg, 

8- 1 8 octobre 280 

Lord Uyde au prince d'Orange, inédite, Whitehall, 11- 

21 octobre 284 

Lord Halifax au prince d'Orange, inédite, sans date . . 282 
Le même au même, inédite, 27 octobre — 6 novembre . 283 
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Le duc (l'York au priuce d'Oiauge, inédilet 27 octobre— 
6 novembre 284 

Lord Halifax au prince d'Orange, inédite ^ Londres, 4-i4 
novembre 285 

Le duc d'York an prince d'Orange, inédite ^ Édimbourg, 
5-15 novembre 287 

Lord Halifax au prince d'Orange, inédite, Londres, 8-18 
novembre 288 

Lord Hyde au prince d'Orange, inédite ^ Whilehall, 10- 
20 novembre 289 

Leduc d*York au prince d*Orange, inédite^ Édimbourg, 
4 2-22 novembre 291 

Lord Halifax aa prince d*Orange, inédite, sansdaie . . 292 

Le duc dTork au prince d*Orange, inédite, 22 novem- 
bre — 2 décembre 294 

Lord Halifax au prince d'Orange, inédite, Londres, 2-12 
décembre 295 

Lord Hyde au prince d Orange, inédite, Wlàtehall, 2-12 
décembre 297 

Le duc d'York au prince d*Orange, inédite, 3-43déc. 299 

Le prince d'Orange à lord Hyde, La Haye, 1 6 déc. [n. s.) 300 
duc d'York au prince d'Orange, inMte, 47-27 dé- 
cembre 304 

PrÉOS DB Là GORMSPONDANCB 303 

Leduc d'York au prince d'Orange, inédite, 24 décembre 

4 684 --3 janvier 4682 305 

Le même au même, fNÉnrrE, Ëdimbourg, 7-17 janvier . 306 
Extrait d'une lettre de l'ambassadeur Van Beuningen au 
prince d'Orange, inédite, Weslminsler, 27 janvier (m . s.) 307 
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Le duc (l'York au prince d'Orâogc, inédite, ÉUimbourg, 

24 jaDvier--*3 février 309 

Extrait d*uDe lettre de FambasBadear Van Beoningea au 

prince d'Orange, inédite, Westminster, i 0 fév rier (n. s.) 31 0 

Le duc d*York au prinee d'Orange, inédite^ Edimbourg, 
31 janvier— H février 313 

Ëxlrait d'une lettre de i ainbassadeur Van Beuningen au 
prioee d*Orange, inédite, Westminster, 4 3 février (n. $.) 31 4 

Le duc dTork au prince d*Oraoge, inédite, Édimhourg. 
11-21 février 316 

Le même au même, mÉDin, Édimbourg, 44-24 février. 317 

Extrait d'une lettre de l'ambassadeur Van Beuningen au 
prince d'Orange, inédite, Westminster, 14-24 fé- 
vrier 318 

Le duc d'Yori( au prince d'Orange, inédite, Edimbourg, 
21 février— 2 mars 320 

Extrait d*une lettre de Tamlnasadeur Van Beuningen au 
prince d'Orange, médite, Westminster, 3 mars [n. s,) 321 

Extrait d'une lettre de l'ambassadeur Van Beuningen au 
prince d*Orange, Mdite, Westminster, 6 mars (it. a.) 322 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Edimbourg, 

25 février— 7 mars 324 

l£mêmeaamême,iintam, Êdimbourg, 4-44 mars. . 325 

— — New-Market, 20-30 mars . 326 

Extrait d'une lettre de l'ambassadeur Van Beuningen au 

prinee d'Orange, inédite, Westminster, 7 avril (n. a.) 327 
Le duc d'Y'ork au prince d'Orange, inédite, New-liarket, 

2-12 avril 329 

Le même au même, inédite, New-Market, 4-4 4 avril. . 330 
Lord Halifax au prince d'Orange inédite, Londres, 4-14 

avril 334 
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Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Saint-James, 

n-27 avril 333 

Le même au même, inédite, Windsor, ^4 av ril— 4 mai . 334 

— — Windsor, 30 avril— 10 mai. 335 

— — Ëdimbourg, 9-19 mai . . 336 

— — Windsor. 30 mai— 9 juin . 338 
Lord Halifax au prince d'Orange, iné^te, Windsor, 

juin 339 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Saint-James, 

âl3 juin— 3 juillet 341 

Le même m même, iNÉorre, St-James, 26 j uin — 6 juillet . 342 

— — Windsor. 11-21 juillet. . 343 

— — Windsor, 17-27 juillet. . 344 

— — Windsor, 2I»3I juillet. . 345 

— — Windsor, 30 juillet— 9 août 346 
Lord Sunderland au prince d'Orange» inédite^ Londres, 

4«-H août 347 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Windsor, 

8-48 août 348 

Le même au même, inédite, Saint-James, 15-25 août. 349 

Le prince d'Orange à lord H^de, Dieren, 31 août [n, &.) 350 
Le duc d*York au prince d*Orange, inédUe, Windsor, 

*2o août — 4 septembre 351 



Le même au même, inédite, Londres, 29 août — 8 sept. 352 

— — Londres, 4-14 septembre . 353 

— — Londres, i 9-29 sej)tenibre. 354 

— — Londres, 2-12 octobre. . 355 

— — Londres, 6-16 octobre. . 356 

— Londres, 24 octobre — 3 novembre. 357 
prince d'Orange au Roi d'Angleterre, 5 novem- 
bre {n, «.).. . 358 

IV. 20 
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Le duc d'York au prince d'Orange, Loodres, ^8 novem- 
bre— 8 décembre 360 

Z:^ wt'm^rm ifi^wî^, Windsor, 18-28 décembre ... id. 

Précis db la Cobrespondancb 361 

Le duc d*York au prince d*Orange, Londres, 26 décem- 
bre 1682— 5 janvier 1683 363 

Le même au même, Londres, 8-1 8 janvier id. 

— inédite, Londres, 9-19 février. . 364 

— — Londres , ^0 février — 2 

mars id. 

Le Roi de la Grande-Bretagne au prince d*Orange, inédite, 

Whilehall, 2-12 mars 365 

Le duc d'York au prince d*Orange, imédite, New-Market, 

19-29 mars 367 



Le même au même, inédite, Windsor, 17-27 avril. . 368 

— — Windsor, 27 avril— 7 maL 369 

— — Windsor, 3-13 mai. , . 370 

— — Windsor, 8-18 mai. . . 371 

— — Windsor, 29 mai— 8 juin. 372 

— — Windsor, 18-28 juin . . 373 

— — Windsor, 22 juin— 2 juillet 374 

— — Londres, 3-1 3 juillet . . 375 

— — Londres, 10-20 juillet. . 376 

— — Londres, 26 juillet— 6 août 377 
Lord Hydo au prince d'Orange, inMte, Saint-James, 29 

juillet — 8 août 378 

Le Roi de la Grande-Bretagne au prince d'Orange, inédite, 

Whiteball, 30 juillet— 9 août 379 
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Minute d'une lettre autographe du prince d'Orange au Roi 
de la Grande-Bretagne» sans date ni fin, mais qui est, 
d'après son contenu, une réponse à la lettre de Sa 
Majesté BriUinnique, du 30 juillet 1683 381 

Le prince d'Orange au comte de Rochesier, Dieren, 16 
août (n. «.) 383 

Le duc d'York au prince d'Orange, Windsor, 1 4-24 août. 385 

£«m^me ou ffi^ne, Winchester, 2 septembre. . . id. 

— Winchester, 9-49 septembre. . . 386 

— Londres, 9-19 novembre. ... id. 

— Londres, 27 novembre — ^7 décembre 387 



— Londres, 4-14 décembre. . . . «I. 

— Londres, 7-17 décembre. . . . 388 

— Londres, 44-24 décembre . . . id, 

Prégs d£ la Cobrespondàncb 889 

Le duc d'York au prince d'Orange, Whilehall, 2-12 

janvier 394 

Le fnême au même, Londres 4-44 janvier id. 

— Londres, 15-25 février .... 392 

— New-Market, 40-20 mars. . . . id. 

— Londres, 25 mars — 4 avril . . . 393 

— Londres, 7-17 avril id. 

— Windsor, 45-25 avril 394 

Lord Godolphin au prince d*Orange, 48-28 avril. . . id. 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite^ Londres, 

5-45 mai 395 

Le mime au même, niÉorrE, Londres, 43-23 mai. . . 397 

— Windsor, 20-30 mai. .... 399 

— Londres, 30 mai — 9 juin. . . . id. 
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Le duc d'York à la princesse d Orange» Windsor, 0-16 

juin 400 

Le même à la même, inédite, Windsor, 10-20 juin . . 401 
Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Windsor, 

13-23 juin 403 

Le même au même, LonAr as, 'i^ — 6 juillet . . . 404 
Le prince d'Orange à M. Beoiinck (depuis lord Porlland], 

La Haye, 7 juillet (n. s.) ttf. 

Le duc d'York au prince d'Orange, Londres, 3-13 oclobre 405 
Le même au même, Saiot-James, 18-28 novembre . . id, 

— Saint-Jannes, 2-12 décembre. . . 406 

— Sainl-Janaes, 12-22 décembre . . id. 
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